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Ouvrages qui se trouvent chez le même Libraire* 

Aqenda perpétuel , historique et militaire, ou Ephéméridcs 
de poche , contenant l'indication, jour par jour et à leurs anniver- 
saires . des Fvénemens les plus mémorables de l'Histoire universelle , 
et particulièremeni de l'Histoire de France , tels que batailles et 
sièges , inventions et découverte*, institutions politiques , traités de 
paix, naissanceset décès des personnages célèbres, etc. , etc., avec 
une place pour marquer chaque jour ses affaires, i vol. br. a fr. 

— Cartonné et mis en forme de portefeuille. a fr. 5o c. 

— Cartonné en maroquin. 4 

Annuaire du Jardinier et de V Agronome , pour 1828, ren- 
fermant la description et la culture de toutes les plantes utiles ou 
d'agrément , qui ont paru pour la première fois en 1827 ; contenant 
en outre , mois par mois , l'Art de conduire les Serres , le moment et 
la manière de semer ou planter tous les végétaux, de diriger les cou- 
ches , d'oblen?.- des primeurs, de tailler, c bourgeonner, etc.; par un 
Jardinier -agronome. 1 vol. ifr. 5oc. 

— La première année, pour 1826, même prix. 

— La seconde année, pour 18*7, même prix. 

L'Art de choisir une femme et d'être heureux açec elle, ou 
Conseils aux hommes à marier; par M. Lami. Un vol. in-18, orné 
de figures. ' 

L'Art de conserver et d'augmenter la Beauté, de corriger 
et déguiser les imperfections de la nature; par Lan; t. Deux jolis 
vol. in-18 , ornés de gravures. 6 fr - 

Choix (nouveau ) d'Anecdotes anciennes et modernes, ti- 
rées des meilleurs auteurs, contenaot les traits les pins intéressan» de 
l'histoire en général, les exploits des héros, traits d'esprit , aaillica 
ingénieuses , bons mots , etc. ; suivi d'un Précis sur la révolution fran- 
çaise, par M. Bailly. Cinquième édition, revue, corrigée et aug- 
mentée, par madame Celnart. Quatre vol. io-18, ornés de jolie» 
vignettes; 1827. 7 fr ' 

Code des Maîtres de Poste, des Entrepreneurs de Diligences 
et de Roulage, et des Voituriers en général, par terre et par 
eau , ou Recueil grnéral des Arrêt* du ConseU , Arrêts de règlement , 
Lois , Déciets , Arrêtés , Ordonnances du Roi , Avis du Conseil d Etat, 
Régi emens , Instructions, Ordonnances de police, et autres Actes de 
l'autorité publique , concernant les Maîrres de Poste , les Entrepre- 
neurs de Diligences et de Voitures publiques en général , les Entre- 
preneurs et Commissionnaires de Roulage , les Maîtres de Cochei et 
de B.» teaux , etc. , avec des Commentaires et un Résume des décisions 
de la Jurisprudence sous chaque article ; suivi d'un Traité de la Res- 
ponsabilité des Voituriers en général; par M. Linoc avocat à la Cour 
Royale. Paris, a vol. in-8. 18*7. lifr ' 
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DE 



LITTÉRATURE, 

A L'USAGE DES DEUX SEXES ; 



CONTENANT 

Un Précis de- Rhétorique ; un Traité de la "Versification 
française ; la Définition de tous les différens genres de 
compositions , en prose et en vers , avec des exemples 
tirés des prosateurs et des poètes les plus célèbres ; et 
des Préceptes sur la Lecture à haute voix. 

PAR M. VIGÉE. 

SECONDE ÉDITION, 

REVUE PAR MADAME d'hAUTPOUL. 



PARIS, 



RORET, LIBRAIRE, RUE HAUTEFEUILLE , 

AU COIlf DE CELLE DU BATTOIR* 



(28. 
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MANUEL 



DE 



LITTERATURE. 



PREMIERE PARTIE. 




CHAPITRE PREMIER. 



DE LA CONSTaUCTION. 

* 

Le mot littérature signifie la connaissance 
des belles-lettres, et Ton entend par belles- 
lettres, la grammaire, la rhétorique , la poé- 
sie. Nous allons parcourir cette étude dans 
ces diverses branches qui la composent, et 
sans nous arrêter aux premières leçons , qui 
déjà ont été données à la jeunesse , pour la- 
quelle ce manuel est écrit , nous passerons 
de suite à la construction grammaticale. 
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La construction grammaticale est l'arrân- 
ment des mots dans le discours , tel qu'il est 
fixé par un usage long et constant. Chaque 
langue a une construction qui lui est propre. 

On a distingué deux espèces de construc- 
tion : la construction simple et la construction 
figurée. Sans d'autres définitions, nous pas- 
serons aux figures grammaticales. - 

0 

DES FIGURES GRAMMATICALES, 

* 

De l'inversion ou hyperbate. 

* 

\1 inversion est la transposition d'un mot 
dans une autre place que celle qu'il aurait 
dans la construction simple. ^inversion est 
donc un écart , mais cet écart n'a rien de vi- 
cieux, et devient une grâce de style quand 
il ne nuit point à la clarté du discours ; et 
surtout quand il y ajoute , et qu il donne 
aux phrases plus d'éloquence, d'énergie ou 
d'harmonie. 

Il y a plusieurs sortes d'inversion ; celle qui 
est plus sensible , celle qui l'est moins. 

Inversion peu sensible dans Fléchier : 

La valeur n'est cptune chose aveugle et impétueuse. 



DE LITTÉRATURE. 3 

qui se trouble et se précipite , si elle n'est éclairée et 
conduite par la prudence. 

» * • 

Elle est plus sensible dans cette phrase. 

Comment saura calmer ou émouvoir, selon ses des- 
seins , dans une armée , tant de passions différentes , 
celui qui ne sera pas maître des siennes ? 

On place très-bien après le verbe, le nom 
qui le régit , comme : 

Tout ce oui lui promet Y amitié des Romains. 

On peut placer avant le régissant , le nom 
régi par la préposition de , précédée d'un 
adjectif, d'un substantif ou d'un verbe. 

Des fleuves les eaux ensanglantées. — C'est d'un 
homme véritablement éclairé que je vous parle. — De 
tous les bommes c 'est le plus digne de pitié. — D'une 
voix entrecoupée de sanglots , ils s'écrièrent. 

Et de même quand il est précédé de la 
préposition lu 

» 

Sans doute, à ce discours il ne s'attendait pas. 

On voit par ces exemples, que cette fi- 
gure est commune à la poésie et à la prose; 
néanmoins elle est plus fréquente dans la 
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poésie. Mais il faut éviter qu'elle soit 
forcée, comme on en trouve des exemples 
dans nos plus grands poètes, Racine et Bpi- 
leau. Le premier a dit dans Mithridate : 

, ou lassés ou soumis , 

Ma funeste amitié pèse à tous mes amis. 

Lassés ou soumis, à la* tête d'une phrase , 
ne peut être une inversion admise, parce 
que les participes spnt séparés des substantifs 
qui les modifient , non-seulement par le su- 
jet et le verbe , mais encore par la préposi- 
tion à. 

Voici la même faute dans Boileau : 

Que George vive ici , puisque George y sait vivre, 
Qu'un million comptant par ses fourbes acquis , 
De clerc , jadis laquais , a fait comte ou marquis ; 

Que Jacquin vive ici, dont 4'adressc funeste 
A causé plus de maux que la guerre pu la peste. 

Dans la première phrase, le relatif que, 
qui amène la phrase incidente un million, 
se trouve séparé de son antécédent George , 
par we ici , puisque George y sait vivre; ce quj 
n'est pas permis dans notre langue. La même 
feute se trouve dans le second exemple. 
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BeVellypse. 

* 

\Jellypse est le retranchement d'un ou de 
plusieurs mots qui seraient nécessaires pour 
rendre la phrase pleine et entière. Pour que 
Yellypse soit bonne, il faut que l'esprit puisse 
aisément suppléer la valeur des mots qu'on 
a supprimés. Elle est vicieuse, quand elle 
donne lieu à quelque équivoque ou jette de 
l'obscurité dans le discours. Elle rend le 
style plus vif et plus concis, et lui donne 
plus de grâce, d'énergie , quand elle est sans 
défaut. 

\Jellypse est comme X inversion, plus ou 
moins sensible. On la soupçonne à peine, 
dans cette phrase : puissiez-vous être lieureuxt 
Quoiqu'elle y soit réellement, puisque c'est 
comme si l'on disait : je souhaite que vous 
soyez heureux. 

Elle est plus sensible dans la réponse à 
cette demande : Quand viendrez- vous ? 
Demain. C'est comme si l'on disait : je vien- 
drai demain. Autre exemple. Que vous a-t-il 
répondu? Rien; c'est-à-dire, il ne m'a pas 
répondu. 

L'homme de génie tire un grand parti de 
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« 

Y ellypse. Dans Nicomède de Corneille, quand 
Prusîas dit à Nicomède : 

Et que dois-je être ? 

Roi. 

réplique Nicomède , et ce mot dit tout. 

Telle ellypse qui serait vicieuse en prose, 
ne l'est pis en poésie , comme dans ce vers 
de Racine : 

* 

Je t'aimais inconstant ; <gu'eua*é-je fait fidèle 1 

En prose on aurait dit : 

Je V aimais, quoique tu me fusses incons- 
tant; combien je t'eusse aimé davantage , si tu 
eusses été fidèle. 

Il est certain que cette ellypse est hardie , 
mais on ne peut se méprendre sur le vrai 
sens qu'elle présente. Ce vers esi plein de 
force ; la prose indiquée est lourde et traî- 
nante. 

La différence de X ellypse en vers ou en 
prose est grande, et nous allons opposer 
lune à l'autre, employées par deux grands 
auteurs. 

La Bruyère a dit : 
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Si f épouse lier m a s , une femme avare , n*r 
te rainera point; si une joueuse, elle pourra m'en-^ 
tichir\ si une savante, elle saura m' instruire; si une 
prude , elle ne sera point emportée ; si une emportée , 
elle exercera ma patience; sî une coquette , elle vou- 
dra me plaire. 

* 

Ces cllypses sont claires; pourtant elles 
étonnent , parce que l'usage ne les autorise 
pas en prose où elles ont quelque chose de 
choquant, et par suite de désagréable, tan- 
dis qu'elles plaisent en poésie , comme dans 
ces vers de Delille : 

te sol le pins ingrat connaîtra la beauté. 
Est-il nu? ^uc des bois parent sa nudité : 
Couvert ? portez la hache en ces forêts profondes : 
Humide ? en lacs pompeux , c^i rivières fec ondes 
Changez cette onde impure ; et, par d'heureux travaux, 
Corrigez a la fois l'air, la terre et les eaux : ; 
Aride enfin ; cherchez, sondez, fouillez, encore ; 
L'eau , lente a se trahir, peut-être est près d'éclore. 

» 

Qui pourrait blâmer ces ellypses? Sans 
doute on blâmera Veau près d'éclore. Mais ce 
n'est point là le but de cette leçon. 

Nous n'avons pas besoin de prévenir que 
Yellypse d'un mot régissant est mauvaise, 
toutes les fois que rien n'annonce ou n'in- 
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clique le mot. Telle est cette ellypsc dans 
Molière : 

Eh bien ! tous le pouvez , et prendre votre teras. 

Il fallait nécessairement: vous devez prendre, 
ou vous pouvez prendre, etc. 

Du pléonasme. 

Le pléonasme est le contraire de Yelfypse. 
C'est en général une surabondance d'expres- 
«ion ; il est beauté ou vice r selon la manière 
dont il est employé. 

Il est beauté , quand il donne plus d'éner- 
gie au discours, et qu il marque, d'une façon 
plus forte, le sentiment intérieur. 

11 est vice, quand il n'offre qu'une répéti- 
tion de la même pensée. Le pléonasme est 
donc une espèce de luxe de la langue dans 
cette phrase: s'il ne veut pas vous le dire, je 
vous le dirai 9 moi. 1/ lui appartient bien, à lui, 
de parler ainsi. 

Et dans ce vers de Racine : 

Et que m'a fait , à moi, cette Troie où je cour»? 

Et dans ces vers de Molière : 

; 
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Je l'aï vu, dis-jc , vu , de mes propres yeux vu , 
Ce qui s'appelle vu. 

Ces pléonasmes sont admis ; mais le gerât 
rejette ceux qui n'offrent qu'une répétition 
inutile, comme dans ces phrases : Engage- 
mens réciproques de part et d'autre ; Tempête 
orageuse; S y entr y animer les uns les autres, etc. 

• *» a 

r 9 

La syllepse ou synthèse. 

La syllepse a lieu toutes les fois qu'on 
fait figurer un mot plus avec l idée qu'on a 
qu'avec le mot auquel il se rapporte ; on en 
fait souvent usage dans le style oratoire. 
Ce passage , tiré des derniers écrivains du 
Port - Royal , éclaircira la définition par 
l'exemple : 

Moïse eut recours au Seigneur, et lui dît : Que 
ferai-je à ce peuple ? Bientôt ils me lapideront. 

Je'thro dit à Moïse : Réservez-vous pour apprendre 
au peuple les ordonnances et les lois de Dieu , et les 
instruire de ce qu'ils doivent apprendre. 

Le substantif peuple est là pour les Israé- 
lites, et c'est avec ce mot que les pronoms 
s'accordent. 
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Antre exemple tiré de Racine, dans Athalie i 

Entre le peuplt et vous vous prendrez Dieu pour juge, 
Tous souvenant , mon fils , que cache' sous k liu , 
Comme eux, vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 

Les grands orateurs ne négligent pas cette 
figure ; on en trouve une foule ^exemples 
dans Bossuet. 

Quand le peuple hébreu entra dans la (erre pro~ 
mise } tout y célébrait leurs ancêtres* 

Dans Fénélon : 

■ 

C'est un sage législateur gui, a y dut donné h sa 
nation des lois propres à les rendre bons et heureux , 
leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais une de ses 
lots pendant son absence. 
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CHAPITRE II. 

DES VICES DE CONSTRUCTION* 

II y a deux vices opposés à la bonne cons- 
truction, les disconvenances grammaticales, et 
les amphibologies . 

fl« disconvenances 

11 y a disconvenance grammaticale dans le 
discours, quand les mots qui composent les 
divers membres d'une phrase ou d'une pé- 
riode, ne conviennent pas entre eux, soit 
parce qu'ils sont construits contre l'analogie, 
ou parce qu'ils rassemblent des idées dispa- 
rates , entre lesquelles l'esprit aperçoit de 



Les disconvenances grammaticales sont fré- 
quentes ; on en trouve dans les meilleurs écri- 
vains : nous indiquerons les plus frappantes. 

Il y ^ disconvenance entre les membres d'une 
même période , sous le régime d'un même 
verbe, quand le premier étant négatif, on 
sous-entend à l'affirmatif ce même verbe dans 
le second , comme dans cet exemple : 

9 

Notre réputation ne dépend pas des louanges qu'on 
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nous donne , mais des actions louables que nous fai- 
sons. 

Il fallait, pour éviter la disconoenance , ré- 
péter le verbe dépend après mais ; ou , pour 
éviter la répétition qui fait languir le dis- 
cours, notre réputation dépend non des louanges 
qu'on nous donne , mais des actions louables 
que nous faisons. 

11 y a encore disconoenance dans une phrase,, 
quand le premier des deux membres étant à 
laffirmatif , le second se trouve au négatif, 
comme dans ces vers de Boileau, qui fait 
souvent cette faute : 

Défendit qu'un vers faible y pût jamais entrer, 
Ni qu'un mot ddjà mis osât s'y remontrer. 

Il fallait la conjonction et Boileau pen- 
sait à tort que le sens négatif de ce vers 
exigeait la négative ni : ce même auteur, si 
admirable , a manqué encore à l'exactitude 
qu'on admire en lui , quand , voulant mar- 
quer une opposition entière , il a dit : 

La mesure est toujours trop longue ou trop petite. 

II fallait : trop grande ou trop petite, ou trop 
longue ou trop courte. 
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Une discowenance non moins choquante 
est lorsqu'un mot qui doit se rapporter à un 
seul objet , est pris dans deux sens différens , 
en sorte qu'il exprime deux rapports ; ce qui 
jest contre les règles d'une bonne construc- 
tion. En voici un exemple dans Molière : 

* 

pt lorsque j'ai voulu moi-même vous forcer 

A refuser l'hymen qu'on venait d'annoncer , 

.Qu'est-ce que cetteinstancea dû vous faire entendre? 

Que l'intérêt qu'à vous on s'avise de prendre , 

JEt i'ennui qu'on aurait que le nœud qu'on rësoud 

Vînt partager au moins un cœur que l'on veut tout, 

Dans ces vers , le premier on se rapporte à 
Orgon, les deux suivans à Elmire 9 le qua- 
trième à Orgon , le cinquième à Elmire. Ce 
choc de rapports qui se croisent, ne peut être 
admis dans une langue dont la clarté doit 
être le caractère principal. 

Une disconwnance fréquence est celle de 
$ous-entendre à la fin d'une phrase l'adjectif 
relatif au verbe exprimé au commencement. 




Cette histoire achèvera de désabuser ceux qui me'rî- 
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On sous-entend désabusés dans le dernier 
membre de cette phrase. Désabuser étant 
dans le premier membre, il faudrait : ceux 
,qui méritent d'être désabusés. 

Il y a disconvenance quand on a employé 
un participe au féminin et qu'on le sous-en- 
tend au masculin , comme dans ce vers de 
Racine: 



Sa réponse est dictée ainsi que son silence. 

Il y a disconvenant dans ces phrases : 
Qu'ai-je fait , pour venir insulter à mon malheur ? 

On sent qu'il faudrait : pour que vous ve- 
niez, etc. 

On en ressentit autant de joie que d'une victoire 
complette dans d'autres tenu. 



Il fallait : on en ressentit autant de joie que 
dans un autre tems on en aurait ressenti d'une 

victoire complette. 

\ 

Il regarde votre malheur comme une punition dû* 
peu de complaisance, que vous avei eue pour lui dans 
le tems qu 'il vous pria , etc. 

JLe prétérit indéfini ne peut se construire 
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Avec le prétérit défini ; il fallait : que vous 
eûtes. 

La faute opposée se trouve dans ce vers de 
Racine : 

Le flot qui Y apporta recule épouvanté*. 

Il fallait : qui V avait apporté. 

Pour éviter ces disconvenances , il faut biea 
connaître l'emploi et l'usage des temps. Ces 
difficultés de la langue française seront in- 
surmontables à qui n'en étudiera pas toutes 
les règles et n'en saisira pas bien le génie. 

ï)es amphibologies, 

Il y à amphibologie quand une phrase est 
énoncée de manière à ce qu'elfe soit suscep-r 
tible de deux sens différens ; on doit éviter 
ce défaut. M. de Rivarpl a dit : Ce qui n'est 
pas clair n 9 est pas français; 

Il y a amphibologie par le mauvais em? 
ploi des temps dés verbes : 

Qu'ai-je fait , pour venir accabler en ces lieux 
XJn héros sur qui seul j'ai pu tourner mes yeux ? 

Au lieu de pour venir, il fallait : pour que 
tous veniez. 
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De même encore dans ces vers de Racine : 

# 

Par un indigne obstacle il n'est point retenu ; 
Et , fixant de ses vœux l'inconstance fatale , 
Phèdre, depuis long-tcms, ne craint plus de rivale» 

Fixant paraît d'abord se rapporter à Thésée ; 
ce n'est qu'au troisième vers que l'on voit 
qu'il se rapporte à Phèdre. A la vérité , le 
doute ne dure qn\ra instant , mais la faute 
m'en existe pas moins. « La poésie, dit l'abbé 
» d'Olivet , ne connaît aucune sorte de 
» beauté en faveur de laquelle il puisse être 
» permis de donner la plus légère atteinte 
» à la clarté du discours ». 

On aurait dit en prose : Et Phèdre, depuis 
long-tems , fixant l'inconstance de ses vœux, 
ne craint plus de rivale. 

Mes soins , en apparence , épargnant ses douleurs t 
De son fils, en mourant, lui cachèrent les pleurs. } 

Racine. 

En mourant fait amphibologie ; car il est 
impossible -de démêler si c'est à Clodius 
ou à son fils qu'il se rapporte. 

Nous ne donnerons pas d'autre exemple de 
ce genre d'amphibologie. 
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Il y a souvent amphibologie lorsque les pré- 
positions, avec leur régime, expriment une 
circonstan^**. qui n'est pas rapprochée , au- 
tant qu'il est possible , du mot dont elles 
expriment cette circonstance. Exemple : 

Les maîtres qui grondent toujours ceux qui les ser- 
vent , avec emportement , sont les plus mal servis. 

On ne sait si les valets servent avec em- 
portement , ou si les maîtres grondent avec 
emportement. 

Il y a amphibologie par les conjonctions 

» 

mal placées. 

La première action de l'homme fut de se révolter 
contre son créateur, et d'employer tous les avantages 
qu'il en avait reçus, pour l'offenser. 

* 

Il semblerait que l'homme avait reçu des 
avantagés pour offenser Dieu. 

La conjonction Coffre souvent de l'am- 
phibologie. Exemple: 

Pour réussir il employait l'artifice ; et l'adresse 
çu'il mettait en usage te faisait réussir à beaucoup 
de choses. 

La conjonction et , joignant artifice à adresse ? 
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ces deux 'mots semblent être le régime du 
verbe précédent , quoiqu'il n'y ait que le pre- 
mier qui le soit , et que le second soit le su- 
jet de Vautre phrase. 

Autre exemple : 

Se i pion doit être leur modèle ; Tite-Live a remarqué 
que lorsçu 'il alfa assiéger Carthage. 

* 

On ne sait qui alla assiéger Carthage , de 
Scipion ou de Tite-Live. , 

César voulut premièrement surpasser Pompée ; les 
grandes richesses de Crassus lui persuadèrent qu'il 
pouvait partager la gloire de ces deux grands 
hommes. 

Il et lui sont amphibologiques, ou font équi- 
voque , parce que , par la construction , ils 
paraissent se rapporter à César , tandis qu'ils 
se rapportent à Crassus. 

L'équivoque du pronom le a fourni à Mo- 
lière cette épigramme : 

Messieurs , nous avions annonce* le Tartuffe ; 
M. le premier Président défend qu'on le joue. 

m 

Les pronoms possessifs n'offrent pas moins 
une source d'amphibologie : 
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Vaîere alla chez Léandrt ; il y trouva son fils. 

Est-ce le fils de Léandre ou celui de Valère? 

Madame de Sévigné a fait un heureux em- 
ploi de l'amphibologie , en parlant de ma- 
; dame de Lude: 

Elle a été plongée dans la mer^ la mer Va vue 
toute nue , et sa fierté s* en est augmentée ! j'entends 
ia fierté de la mer ) car pour la belle , elle en était 
fort humiliée. 

La clarté, si essentielle dans le discours,' 
exige souvent que Ton change des phrases 
qui n'ont rien d'irrégulier dans leur construc- 
tion , comme : Je regarde votre amitié comme 
le plus grand des avantages que vous puissiez 
me faire. 

La malice.peut entendre un sens que celui 
qui parle est bien éloigné d'avoir en vue. 

Quant aLXXxcalemfjourgSy qui ne portent que 
sur les équivoques de notre langue, c'est un 
jeu de l'esprit, ou plutôt l'abus de l'esprit. 

Des gallicismes. 

Il y a dans toutes les langues des idiotis- 
mes , ou locutions et constructions particu- 



Digitized by Google 



20 MANUEL 

lières. On les nomme héllénismes chez les 
Grecs, latinismes chez les Latins , anglicismes 
en Angleterre , gallicismes en France , etc. 

Le gallicisme est tellement particulier à la 
langue française , que son expression ne se 
retrouve dans aucune autre langue. 

Cette particularité d'expression peut se 
trouver, dans le sens d un mot simple, dans 
l'association des mots, -dans l'emploi dune 

figure. Exemple. 

En italien sentimento ( sentiment) signifie 
l'opinion qu'on a d'une chose, et la faculté 
de sentir; en anglais, sentiment n'exprime 
que le premier de ces deux sens ; en espagnol, 
sentimiento signifie souffrance : voilà ce qui 
rend les traductions difficiles et si inexactes, 
quand on n'étudie pas les idioUsmes. 

Ce vers de Gresset offre deux gallicismes : 

On veut ctre méchant , on n'en a pas l'étoffe. 

. * 

Le mot méchant â une acception particu- 
lière ; étoffe du méchant ne peut se dire que 
dans notre langue. 

Nous nous bornerons aux exemples ci- 
dessus. On trouve des gallicismes en foule 
dans les meilleurs auteurs. 
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Les gallicismes dans l'association des mots, 

m 

ne sont pas moins nombreux , et sont fort 
importans , puisqu'ils changent le sens de la 
phrase ; il y a loin d'un homme bon à un bon 
homme ; d'une nouvelle certaine à une certaine 
nouvelle. 

L'emploi des prépositions fournit aussi 
beaucoup dé gallicismes. 

On les trouve aussi multipliés dans l'em- 
ploi des figures. 

Rompre en visière à quelqu'un , pour dire 
attaquer, contredire; cette expression vient 
des tournois. 

Être à bout, à bout de voie, etc. , vient de 
la chasse. 

Entrer en fureur ; elle s'est trouvée mal; en- 
trer dans son râle ; s'oublier, pour oublier ce 
qu'on est; chose en l'air, pour une chose sans 
fondement ; se mettre en quatre , pour faire tous 
ses efforts , etc. \ 

Les gallicismes de construcjion sent aisés à 
connaître, parce qu'ils sont presque tous des 
écarts des règles de la syntaxe. Tout galli- 

• 

cisme qui rend la phrase obscure , doit être 
proscrit ; on ne^pit employer que ceux dont 
l'irrégularité ne nuit point au sens, ou qui 
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sont consacrés par lusage , comme : Quelle 
heure est-il? L'heure étant au féminin, on 
devrait dire : quelle heure est-elle ? 

Les prépositions offrent souvent des gal- 
licismes dans les phrases où entre le verbe 
impersonnel il y a, lorsqu'il est mis en place 
de il est. Exemple. 

Il y a dix ans qu'on 11e la vue. Il y a cent 
à parier. 

La conjonction que en fournit aussi. Ex. 
C'est donc en vain que je travaille, 
ï j'étais que de vous , ne se dit plus. 
{ qui en açez-vous ? Çen est fait. Où veut-41 
enir ? sont des gallicismes. 
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/ 

CHAPITRE III. 

* ' . * 

DE LA RHÉTORIQUE , DES TROPES OU FIGURES* 

La rhétorique est ainsi appelée du nom de 
* -rhéteur , que l'on donnait à ceux qui , chez 
les Grecs et chez les Romains, professaient 
cette science , et en ont laissé les préceptes. 

On a donné le nom de fleurs de rhétorique 
aux tropes qui ornent le discours. Ces figures 
sont en assez grand nombre ; nous ne parle- 
rons que des principales. La métaphore, l'al~ 
légorie, la métonymie, la synecdoche , Y ironie, 
Yhyperbole, la prosopopée , la catachrèse. 

La métaphore. 

* 

m 

Cette figure renferme une espèce de com- 
paraison ; elle transpose un ou plusieurs mots 
de leur sens propre et naturel , en un autre 
qui «'est pas le leur , mais de manière qu'il 
en résulte quelque beauté. 

Si la métaphore ne porte que sur un mot, 
comme dans cette phrase : 
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Le mensonge se pare souvent des couleurs de la 

vérité. 

elle ne change point de nom. 

Si elfe porle sur plusieurs mots r elle s'ap- 
pelle allusion. 

On fait allusion à l'histoire, à la fable, 
aux coutumes, à une anecdote, etc. Boileauv 
a fait allusion à Jules César dans ces vers où 
il dit en parlant de Louis XIV : 

Il a de Jupiter la taille et le visage ; 

Et , depuis ce Romain dont l'insolent passage 

Sur un pont , en deux jours , trompa tous tes efforts , 

Jamais rien de si grand n'a paru sur tes bords. 

Voltaire a fait allusion à la conspiration 
qui fit périr Biron sur Téchafaud. 

Ton roi , jeune Biron , te sauve enfin la vie ; 
Il t'arrache sanglant aux fureurs des soldats 
Dont les coups redoublés achevaient ton trépas : 
Tu vis, songé du moins à lui rester fidèle. 

Uallégorie. 

s 

Y! allégorie est une métaphore soutenue, une 
espèce de fiction dont l'artifice , dit Y Aca- 
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demie, consiste à présenter à l'esprit un 
objet de manière à lui en désigner un autre ; 
c'est un des tropes dont l'effet est le plus 
délicat , le plus agréable , le plus frappant : 
en voici des exemples d'une grande beauté : 

Cette jeune plante ( la princesse ) , ainsi arrosée 
-ides eaux du ciel , ne fut pas long-tems sans porter 
des fruits. 

HIER. 



Ce roi , fils de David , où le chercherons-nous ? 

Le ciel même peut— il reparer les ruines 

De cet arbre séché jusque dans ses racines ? 

Racine. 

Ce colosse effrayant * , dont le monde est foule 9 
JEn pressant l'univers est lui-même ébranle ; 
U penche vers sa chute , et contre la tempête 
Il demande mon bras pour soutenir sa tète. 

Voltaire. 

Qui n'a lu cette charmante allégorie oi 
madame Deshoullières , sous l'image d'une 
bergère parlant à ses brebis, raconte à ses 
enfans tout ce qu'elle a fait vainement pour 
adoucir leur sort, 

• Rom*. . . 
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Dans ces près fleuris 
Qu'arrose la Seine , 
Cherchez <jui vous mène 
Mes chères brebis. 
J'ai fait , pour vous rendra 
Un destin plus doux , 
Ce qu'on peut attendre 
D'une amitié' tendre ; 
Mais son long courroux 
Détruit, empoisonne 
Tous mes soins pour vous , 
Et vous abandonne 
Aux fureurs des loups. 
Serez- vous leur proie, «. 
Aimable troupeau ? 
Vous , de ce hameau 
L'honneur et la joie ; 
Vous qui , gras et beau , 
Me donniez sans cesse , 
Çur l'herbctte épaisse , 
Un plaisir nouveau, 
Que je vous regrette ! 
Mais il faut céder : 
Sans chien , sans houlette , 
Puis- je vous garder ? 
L'injuste Fortune 
Me les a ravis. 
En vain j'importune 
Le ciel par mes cris \ 
Il rit de mes craintes, 
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Et, sourd à mes plaintes', 

Houlette, ni chien , . 

Il ne me rend rien. 

Puîssiez-vous , contentes, 

Et sans son secours, 

Passer d'heureux jours , 

Brebis innocentes , 

Brebis , mes amours ! 

Que Pan* vous défende! 

Hélas! il le sait, 

Je ne lui demande 

Que ce seul bienfait. m 

Oui , brebis chéries , 

Qu'avec tant de soins 

J'ai toujours nourries, 

Je prends à témoin 

Ces bois , ces prairies , 

Que si les faveurs 

Du dieu des pasteurs 

Vous gardent d'outrages , 

Et vous font avoir 

De gras pâturages , 

J'en conserverai , 

Tant que je vivrai, 

La douce mémoire ; 

Et que mes chansons 9 

En mille façons 

Porteront sa gloire 



» Louis XIV. 
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Da rivage heureux 9 ] 
Où , riche et 
L'astre qui 
JLes nuits et les jours , 
Commençant son cours , 
Rend à la 
Toute sa 
Jusqu'en ces climats 
Où, sans doute, las 
D'c'clairer le monde f 
H va chex Thëés 
Rallumer dans Tonde 
Ses feux amortis. 

La métaphore doit être naturelle et noble ; 
il faut que les expressions allégoriques se 
conviennent entre elles ; ainsi ce vers de Mal- 
herbe est vicieux : 

Prends ta foudre, Louis , et va comme un lion. 

■ 

Foudre et lion ne vont point ensemble ; il 
fallait, pour que la métaphore fût exacte : va 
comme Jupiter. 



m 



On trouve une faute de ce genre dans ces 
vers de Rousseau : , 



Et les jeunes zéphyrs, deîeûfs chaudes haleines, 
Ont fondu Vécorce des eaux. 

Fondre et écorce n'ont aucun rapport. 
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La métonymie. 

Cette figure se présente sous plusieurs 
formes, i°. quand on met l'effet pour la 
cause ; il vit de son travail, ou la mort est dans 
ses mains. 

2 0 . Quand on prend Fauteur de la chose 
pour la chose même : 

Voilà de beaux Rubcns; j'ai lu Racine, 
Pope, Homère; c'est un Néron, c'est un 
Démosthène, etc. 



♦ La Seine a des Bourbons , le Tibr« a des Césars» 

m 

Ces expressions sont des métonymies. 

3°. Quand on met un attribut pour la 
chose même , comme quand on dît : les scep- 
tres sont brisés; j'ai quitté la robe pour /'épée- 

4°. Quand on prend le contenant pour le 
contenu : il aime la bouteille ; il avale la 
coupe funeste y toute la ville le sait; la tçrre se 
tut devant Alexandre. 

La synecdoche* 

Cette figure fait entendre le plus en disant 
le moins , ou le moins çn disant le plus. Il 
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y a synecdoche, lorsque Ton prend le genre 
pour l'espèce, ou \ espèce pour le genre ; le 
tout pour la partie , ou la partie pour le tout. 
Comme quand on dit : une flotte de cent voiles; 
on a payé tant pœ- tête» 

m 

m 

* 

Ce sang , qui tant de fois garantit vos murailles , 
Ce sang 9 qui tant de fols tous gagna des batailles. 

* • Corneille. 

m 

* 9 * • 

m * 

Il y a cent feux dans ce village. It y a un 
million d âmes dans Paris,. 

Il y a synecdoche quand on prend la mat ièrç • 
dont uuc chose est faite , pour la chose môme* 

Et par cent bouches terribles , 
\J airain sur ses monts horribles 
Vomit le fer et la mort. 

BOILEAU. 

■ 

• Enfin il y a synecdoche, quand on prend le 
lieu où une chose se fait pour la chose même. 
Une perse, pour une toile ourdie en Perse; 
un damas, un cachemire, etc. 

• - 
L'ironie. 



Cette figure dit précise'ment le contraire 
de ce qu'on veut faire entendre. C'est près- 
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que toujours une satire, dont le trait lancé 
avec âdresse , n'est pas aperçu de celui qu'il 
blesse, et qui ne rend la blessure que plus dan- 
gereuse et plus cruelle. L'ironie est incom- 
patible avec l'esprit de douceur et d'honnê- 
teté, qu'on aime et qu'on recherche dans le 
commerce de la vie. Je n'en donnerai qu'un 
exemple : 

Je le déclare donc , Quinault est un Virgile ; 
Pradon comme un soleil en nos ans a paru ; 
Pelletier écrit mieux qu'Ablancourt et Patru; 
Cotin , à ses sermons traînant toute la terre , 
Fend des flots d'auditeurs , pour aller à sa chair 
Saufal est le phénix des esprits relevés ; 
Perrin.... Bon, mon esprit! courage! poursuivez. 
Mais ne voyez-vous pas que leur troupe en furir 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie. 

BOILSAU. 

V hyperbole. 

Cette figure est une sorte d'exagération , 
en ce qu'elle donne à la chose dont on parle, 
«quelques degrés de plus qu'elle n'a dans la 
réalité. On en trouve des exemples partout. 

En voici deux pris dans Fénélon. 

■ • 

ii atait abattu Cte'sias 7 si léger à la coursé, 
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quà peine il imprimait la tract de ses pas sur kg 

sable, et au il devançait les flots rapides de VEur 
rotas et de VAlphée. 

De loin y il pousse un cri qui se fait entendre 
des deux armées : le cri de Télémoque porte le 
courage et F audace dans le cœur des siens., et glace 
d'épouvante les ennemis. 

L'emploi de cette figure demande beau- 
coup de goût , parce qu'elle n'est séparée 
que par une légère nuancé , de l'outré, du 
gigantesque et même du galimatias. Boileau 
a dit : 

. Juvéual , élevé* dans les eris de IVeoîe f 

Poussa jusqu'à l'excès sa mordante hyperbole. 

c 

La catachrèse* 

» 

C'est une espèce de métaphore. Ferré d'ar- 
gent, à cheval sur un bâton, une feuille de pa- 
pier, sont des catachrèses. 

Tels sont les principaux tropes ; on sent 
de quel secours ils sont au génie, surtout 
dans les genres qui exigent le plus de feu, 
d'énergie et d'images. On les voit briller de 
tout leur éclat dans ces vers du psalmiste , 
qui expriment la colère de Dieu* 
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Le regard de ses yeux est la foudre allumée , 
Versant du haut des air* sa vapeur enflammée. 
Sa main du grand abîme a brisé* les canaux , 
"L'esprit de la tempête a vole* sur les eaux : 
Parmi les ehangemens que sa colère enfante 
Le dieu terrible a pris sa course triomphante. 
Sous sa marche rapide il abaisse les deux ; 
Il appelle les vents ; et les vents furieux 
Par delà les remparts des portes éternelles , 
Le tonnerre à la main , le portent sur leurs ailes. 
Une horreur vaste et sombre a dérobé ses traits , 
L'ombre est son tabernacle , et la nuit son palais. 

Voici quatre vers sur la brièveté de la vie, 
où Ton trouve de charmantes métaphores, et 
une hyperbole énergique. 

Notre vie est la fleur que le jour voit éclore ; 
Hélas ! un autre jour ne doit point la revoir \ 
Elle brille un matin des larmes de V Aurore, 
Elle sèche et devient la poussière du soir. 

Il y a encore des figures de mots, telles 
que, la répétition , la gradation, la répression, 
la conjonction et la disjonctititè 

La répétition a lieu , quand on emploie plu- 
plusieurs fois , soit les mêmes mots, soit les 
mêmes tours ; mais il ne faut en faire usage 
que lorsqu'elle ajoute plus de force au dis- 
cours. En voici des exemples. 



• 

s 
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Adieu, cher antre ; adieu , nymphes de ces pre's hu- 
roides ; adieu , rivage où tant de fois j'ai souffert des 
injures de l'air ; adieu , promontoire où l'e'cho répéta 
tant de fois mes gémissemens ; adieu , claires fontaines 
qui me fûtes si amères ; adieu, ô terre de Lemnos , etc. 

FÉNBLON. 

Là, gît le grand Ajax et l'invincible Achille ; 
Là , de ses ans Patrocle a vu borner le cours ; 
Là, mon fils, mon cher fils , a terminé ses jours. 

BOILEAU. 

Vous serez répandu , sang de mes ennemis , 
Sang des Amonéens dans ses veines transmis, 
Sang qui me haïssez et que mon cœur déteste. 

Voltaire. 

Tout l'univers est rempli de l'esprit du 
monde; on juge selon l'esprit du monde; on 
agit et l'on se gouverne selon l'esprit du 
monde; le dirai-je ? on voudrait même servir 
Dieu selon l'esprit du monde. 

BOURDALOUE. 

Rompez, rompe* tout pacte avec l'impiété. 

Racine. 

La gradation arrange les mots de manière 
qu'ils enchérissent les uns sur les autres, soit 
selon le degré de force, soit selon le degré 
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de faiblesse. Cette figure demande beaucoup 
d'art. Voici un exemple de la gradation as- 
cendante. 

w 

César , car le destin que dans tes fers je brave , 
M'a fait ta prisonnière et non pas ton esclave , 
Et tu ne pre'tends pas que j'abaisse mon cœur 
Jusqu'à te rendre hommage et t'appelcr seigneur ; 
De quelques rudes traits qu'il m'ose avoir frappée , 
V euve du jeune Crasse et veuve de Pompée, 
Fille de Scipîon, et, pour dire encor plus , 
Romaine , mon courage est encore au-dessus. 

* 

Corneille. 

Voici un exemple de la gradation descen- 
dante. 

Vous voulez qu'un roi meure , et pour son châtiment 
Vous ne donnez qu'un jour, qu'une heure, qu'un moment 1 . 

La répression fait revenir les mots sur eux- 
mêmes , avec des sens un peu différens. Telle 
est cette maxime , dont l'effet est si comique 
dans l'avare de Molière. 

11 faut manger pour vivre, et non vivre pour 



.% La conjonction est la répétion de la même 
conjonction que lie tous les membres ou inr 
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cises d'une période. Cette figure paraît mul- 
tiplier les objets en les accumulant. Ex. 

On égorge à la fois les en fans , les vieillards , 
Et la sœur et le frère 
Et la fille et la mère. 

Racine. 

La disjonction supprime les conjonctions, 
et les mots qui lient le discours, afin de lui 
donner plus de rapidité, plus de hardiesse 
ou plus de feu. En voici un exemple pris dan» 
La Fontaine. 

Une grenouille vit un bœuf 

Qui lui sembla de belle taille. 
Elle , qui n'était pas grosse en tout comme un œuf, 
Envieuse. s*e'tend et s'enfle et se travaille 
Pour égaler l'animal en grosseur ; 

Disant : Regardez bien, ma sœur, 
Est-ce assez? dites-moi , n'y suis -je point encore ? 
Nenni. M'y voicî donc ? Point du tout. M'y voilà ? 
Vous n'en approchez point. La chétive pécore 

S'enfla si bien qu'elle en creva. 

Des figures de pensées. 

Quoique les figures de pensées puissent 
convenir au style simple , elles conviennent 
particulièrement au style élevé. 
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Celles que Ton emploie plus particulière- 
ment dans le style simple , sont la prétention, 
autrement dite prétermission ou paralipse , la 
licence y la concession y la permission, la correc- 
tipn, la communication, Yantéoccupation et la 
subjertion. . 

La prétention feint de passer sous silence 
ou de toucher légèrement des choses essen- 
tielles, sur lesquelles elle appuie réellement 
et avec force. 

Démosthène en offre un exemple dans un 
de se* discours aux Athéniens : 

Je ne parlerai ni de vos animosités domestiques, ni 
de l'agrandissement de Philippe. Je ne dirai pas qu'a- 
près tant de conquêtes , il parviendra à la monarchie 
universelle de la Grèce, avec plus d'apparence qu'il n'y 
avait lieu de se défier autrefois de le voir où il esté 
présent, ... 

Là licence est une figure par laquelle on se 
permet de dire à une personne dont on res- 
pecte le rang , ou dont on redoute le pouvoir, 
des vérités qui peuvent lui déplaire, 

Hacine , dans la tragédie de Britannicus % 

emploie cette figure , lorsque Burrhus dit à 
Asrippin*; 

- 

■ 

m 
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Je ne m'étais charge , dans cette occasion 

Que d'excuser César dune seule action. 

Mais puisque sans vouloir que je le justifie. 

Vous me rendez garant du reste de sa vie , 

Je répondrai , madame , avec la liberté 

D'un soldat qui sait mal farder la vérité'. 

Vous m'avez de César confié la jeunesse , 

Je l'avoue , et je dois m'en souvenir sans cesse. * 

Mais vous avais- je fait serment de le trahir , 

D'en faire un empereur qui ne sût qu'obéir ? 

Non ; ce n'est plus à vous qu'il faut que j'en réponde ; 

Ce n'est plus votre fils , c'est le maître du monde ; 

J'en dois compte , madame , à l'empire romain, 

Qui croit voir son salut ou sa perte en mes mains. 

La concession consiste à accorder quelque 
chose qu'on ne pourrait évidemment refuser, 
à paraître ainsi faire un sacrifice dont on ne 
manque pas de tirer avantage. C'est ce qu'a 
fait Bossuet dans son oraison funèbre de la 
Reine d'Angleterre , lorsque sachant que Ton 
avait reproché à Charles I er . sa faiblesse , et 
sentant qu'il ne pouvait ni la taire, ni l'avouer ; 
il dit, en parlant de ce monarque infortuné: 

Je veux bien avouer de lui ce qu'un auteur célèbre 
a dit de César, qu'il a été clément jusqu'à être obligé 
de s'en repentir. Que ce soit donc là , si l'on veut , l'il- 
luctre défaut de Charles aussi bien que de César ; mai* 
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que ceux qui veulent croire que tout est faiblesse dans 
les malheureux et les vaincus, ue pensent pas pour 
cela nous persuader que la force ait manqué à son 
courage, ni la vigueur à ses conseils. Poursuivi à toute 
outrance par l'implacable malignité de la fortune, 
trahi de tous les siens , il ne s'est pas manqué à lui- 
même. Malgré les mauvais succès de ses armes infor- 
tunées , si on a pu le vaincre , on n'a pas pu le forcer;*- 
et comme ïl n'a jamais refusé ce qui était raisonnable 
étant vainqueur, il a toujours refusé ce qui était faible 
et injuste , étant captif. 

La concession est d'un grand secours lorsr- 
qu'il s'agit de combattre un sentiment , un 
préjugé , une erreur. Cette figure est même 
si naturelle , que nous l'employons tous les 
jours dans la conversation. Nous voulons faire 
revenir un homme de la prévention qu'il a 
contre un autre, de la haine qu'il lui porte; 
nous Jui disons ; 

Oui ; sans doute , vos soupçons sont fondés ; vos 
reproches sont justes; à votre place, je penserais 
comme vous. Cependant, prenez garde ; en telle occa- 
sion celui dont vous vous plaignez , s'est bien conduit 
Avec vous. Il est honteux, repentant peut-être , d'avoir 
frahi votre confiance ; méconnu les obligations qu'il 
f ous a, . 

Ainsi , loin de heurter de front la préven- 

- 
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tion ou la haine, on leur accorde quelque 
chose , et on se ménage ainsi par un sacrifice 
l'avantage que Ton veut obtenir. Cette ex- 
plication familière va être relevée par un . 
exemple tiré d'un grand poète. 

Agamemnon , dans la tragédie d'Iphigénie , 
ne peut se résoudre à sacrifier sa fille aux 
intérêts des Grecs. Ulysse combat sa résis- 
tance, en ces termes : 

Je suis père , seigneur , et faible comme un autre ; 
Mon cœur se met sans peine à la place du vôtre ; 
Et , frémissant du coup qui vous (ait soupirer, 
Loin de blâmer vos pleurs, je suis près de pleurer. 
Mais votre amour n'a plus d'excuse légitime ; 
Les dieux ont à Chalchas amené leur victime ; 
Il le sait , il l'attend ; et s'il la voit tarder , 
Lui-même , à haute voix , la viendra demander. 
Nous sommes seuls encor ; hâtez-vous de répandre 
Des pleurs que vous arrache un intérêt si tendre : 
Pleurez ce sang, pleurez ; ou plutôt, sans pâlir, 
Considérez l'honneur qui doit en rejaillir. 
Voyez tout l'Hellcspont blanchissant sous vos rames , 
Et la perfide Troie abandonnée aux flammes , 
Ses peuples dans les fers , Priam à vos genoux , 
Hélène par vos mains rendue à son époux ; 
"Voyez de vos vaisseaux les poupes couronnées 
Dans cette même Aulidcavec vous retournées, 
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• « » 

Et ce triomphe heureux qui s'en va devenir • 

L'éternel entretien des siècles à venir. 

* » « 

m 

La permission s'emploie lorsque, ne pouvant 
. faire changer quelqu'un de résolution , mal- 
gré les excellentes raisons dont on s'est servi, 
on l'abandonne à lui-même ; lorsque pour 
empêcher une action criminelle, on en décrit 
d'avance le* circonstances affreuses et \e\ 
suites funestes, et que pour en faire sentir 
l'horreur , on invite à en commettre de plus 
criminelles encQre. Thieste a vu le sang de 
son fils dans la coupe quAtrée lui a pré- 
sentée, et il s'écrie : 

> 

Monstre , que les enfers ont vomi sur la terre , 
Assouvis la fureur dont ton cœur est épris ; 
Joins un malheureux père à son malheureux fils ; 

0 

A ses mânes sanglans donne cette victime » 
Et ne t'arrête point au milieu de ton crime. 
Barbare ! peux-tu bien m'epargner en des lieux 
D'où tu viens de chasser et le jour et les dieux! 

CaÉBILLON. 

■ 

La correction consiste à se rétracter de ce 
qu'on a dit , pour dire quelque chose de plus 
convenable et de plus fort. 

En voici un exemple tiré de l'oraison fu- 

4 
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nèbrê de Madame, duchesse d'Orléans, par 

* * * * 

Bossuet : 

....Non, après ce que nous venons de voir, la santé 
n'est qu'un nom, la vie n'est qu'un songe, la gloire 
n'est qu'une apparence, les grâces et les plaisirs ne 
sont qu'un dangereux amusement. Tout est vain eit 
nous, excepté* le sincère aveu que nous faisons de- 
vant Dieu de nos vanités , et le jugement arrêté qui 
nous fait mépriser tout ce que nous ' sommes. 

Mais dis-je la vérité' ? l'homme, que Dieu a fait à son 
image n'est-il qu'une ombre ? Ce que Jésus-Christ est 
Tenu chercher du ciel en la terre , ce qu'il a cru pouvoir 
sans se ravilir, racheter de tout son sang, n'est-ce qu'un • 
rien? Reconnaissons notre erreur. Sans doute , ce triste 
spectacle des vanités humaines nous imposait ; et l'es- 
pérance publique , frustrée tout à coup par la mort 
de cette princesse , nous poussait trop loin. H ne faut 
pas permettre à l'homme de se mépriser tout entier, 
de peur que , croyant avec les impies , que la vie n'est 
qu'un jeu où règne le hasard, il ne marche sans règle 
et sans conduite au gré de ses aveugles désirs. 

La communication établit un rapport fami-' # 
lier entre l'orateur et ses auditeurs, ses ad- 

m 

yersaires et ses juges eux-mêmes. 

Bourdaloue use ainsi de la communication 
dans un de ses sermons : 

* •* • ■ • 

Que diriex-vous *î , par la vertu de la parole que je 



•» 
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vous prêche, un de ces impies dont vous n'espérez 
désormais aucun retour, se convertissait ne'anmoins 
en votre présence -, en sorte que , renonçant à son im- 
piété , il se déclarât tout à coup et hautement chrétien , 
et qu'en effet il commençât à vivre en chrétien ? Que 
diriez-vous, si toujours inflexible depuis de longues an- 
nées , il sortait aujourd'hui de cet auditoire , pénétre 
d'une sainte componction , résolu de réparer par une 
sainte pénitence le scandale de sa vie passée ? Y aurait-il 
un miracle qui vous touchât davantage ? Or, je vous 
dis que ce miracle dont vous seriez encore plus sur- 
pris, que touchés, est justement ce qu'on a vu mille 
fois dans le christianisme,; et qu'un de§ triomphes les 
plus ordinaires de notre religion, a été de soumettre . 
ces esprits fiers, ces esprits durs et opiniâtres, de les 
faire rentrer dans la voie de Dieu et de les rendre 
souples et dociles comme des enfans ; que c 'est pair-là 
qu'elle a commencé , et que, malgré toutes les puis- 
sances des ténèbres, elle nous en donne tous les jours 
d'illustres exemples. "^$- V 

Uantéoccupation sert à prévenir une ob*- 
jection que Ton peut craindre ; on se la fait 
• à soi-même et Ton y répond. ' • 

C'est ainsi queBoileau , ayant attaqué Cha- 
pelain dans ses satires , se fait adresser des re-* 

proches auxquels il a soin de répondre : ? • 

. » • - s 

■ 

,11 a tort, dira l'un : pourquoi. faut-il qu'il nomme? , 
Attaquer Chapelain ! Ah ! c'est un si bon homme , , 
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Balzac en fait l'éloge en cent endroits divers. 
Il est vrai , s'il m'eût cru , qu'il n'eût point fait de vers. 
Il se tue à rimer, que n'écrit-il en prose l 
Voilà ce que l'on dit Et que dis- je autre chose ? 
En blâmant ses écrits, ai-je , d'un style affreux., 
Distillé sur sa vie un venin dangereux ? 
Ma muse , en l'attaquant , charitable et discrète , 
Sait de l'homme d'honneur distinguer le poëte. 
■ *. 

La subjection est une figure par laquelle on 
se fait à soi-même , ou à son adversaire , une 
question à laquelle on répond. 

Fléchier , dans l'oraison funèbre du pre- 
mier président de Lamoignon , en offre cet 
exemple : 

Quelles pensez-vous que furent les tôles qui le 
conduisirent à cette fin ? La faveur ? H n'avait eu d'au- 
tres relations à la cour que celles que lui donnèrent 
ou ses affaires ou ses devoirs. Le hasard ? on fut long- 
tems à délibérer ; et dans une affaire aussi délicate , 
on crut qu'il fallait donner tout au conseil et ne rien 
laisser à la fortune. La cabale ? il était du nombre de 
ceux qui n'avaient suivi que leur devoir, et ce parti, 
quoique le plus juste , n'avait pas été le plus grand. 
L'habileté à se servir des conjonctures ? ces teras dif- 
ficiles étalent passés oû l'on donnait les charges par 
nécessité ou par choix , et où chacun voulant pro- 
fiter des troubles de l'état , vendait chèrement ou, les 
services qu'il pouvait rendre, ou les moyens qu U avait 
de n*ir«. 



■ 
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Lâ subjection avant beaucoup de rapport 
avec Y antéoccupation , il eût été à peu près 
inutile d'en parler, si Ton n'avait donnî le 
nom de cette figure à une certaine forme de 
dialogue employé par les auteurs dramati- 
ques, et qui consiste à prêter à deux interlo- 
cuteurs s attaquant et se répondant , une vi- 
vacité , une précision , une énergie presque 
égales , comme dans cette scène de la tragé- 
die de Briiannicus : 



, , \ >' BRITANNICUS. 

Rome met-elle au nombre de vos droits 
Tout ce qu'a de cruel l'injustice et la force , 
Les emprisonnement , le rapt et le jdivorec ? 

NÉRON. 

■ * 

Rome ne porte point ses regards curieux 
Jusque dans des secrets que je cache à ses yen ; 
Imitez son respect 

BRITANNICUS. # 

». * • » , 

On sait ce qu'elle en pense. 

NÉRON. 

Elle se tait , du moins ; imitez sa prudence. 

BRITANNICUS. , . 

Ainsi . Néron commence à ne se plus forcer. 
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NÉRON. 

Nc'ron de vos discours commence à se lasser, 

BRITANNICUS. 
Chacun devait bénir le bonheur de son règne. 

NÉRON. 

Heureux ou malheureux , il suffit qu'on me craigne. 

BRITANNICUS. 
♦ 

Je connais mal Junie, ou de tels sentimens 
Ne mériteront pas ses applaudi sscraens. 

* NÉRON. 

Du moins , si )e n'ai pas le secret de lui plaire f 
Je sais l 'art de punir un rival téméraire. 

BRITANNICUS. 

* 

Pour moi , quelque péril qui me puisse accabler f 
Sa seule inimitié peut mf faire trembler. 

- 

NÉRON. 

Souhaitci-la, c'est tout ce que je puis vous dire; 

■ 

Les figures de pensées qui conviennent plus 
particulièrement au style mixte , sont Y an- 
tithèse , la comparaison et 'la description* 

\1 antithèse est une opposition de pensées 

et de mots. 

i- • » * 

m 

« 
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On peut, entre autres exemples, citer 
celui qui se trouve dans l'oraison funèbre 
de madame la duchesse d'Aiguillon : 

: 

m 

On la vît souffrir) mais on ne l'entendit pas se* 
plaindre. Elle fit des vœux pour son salut , et n'en fit 
pas pour sa santé'. Prête à vivre pour achever sa péni- 
tence , prête à mourir pour consommer son sacrifice ; 
soupirant après le repos de sa patrie ; supportant pa- 
tiemment les peines de son exil ; entre la douleur et 
la joie , entre la possession et l'espérance , se réservant 
toute entière à son créateur , elle attendit tout ce qui 
pouvait arriver, et ne souhaita que ce que Dieu vou- 
drait faire d'elle. 

FlÉCHIER. 

La comparaison établit et présenteles points 
de ressemblance qui existent entre deux ob- 
jets différens. , 

• • * 

Il serait difficile d'en imaginer une plus, 
belle que celle dont Bossue t a orné son orai- 
son funèbre de la reine d'Angleterre. 

• m 

\ 

Comme une colonne dont la masse solide paraît le 
plus ferme appui d'un temple ruineux , lorsque ce 
grand édifice qu'elle soutenait fond sur elle sans l'abat- 
tre ; ainsi la reine se montre le ferme soutien de l'état, 
lorsqu'après en avoir long-tems porté le faix, elle 
n'est pas même courbée sous sa chute. 

» 
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• La comparaison soutenue entre deux objets 
présentés l'un après l'autre, avec les qualités 
ou les propriétés qui les distinguent , forme 
la figure appelée parallèle. 

, Voici le parallèle que Voltaire, dans la 
Henriade, fait de d'Aumale avec Turenne. 



Mais la trompette sonne , ils s'élancent tous deux ; 
Ils commencent enfin ce combat dangereux : 
Tout ce qu'ont jamais pu la valeur et l'adresse f 
L'ardeur , la fermeté , la force , la souplesse , 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient portés et parés à l'instant. 
Tantôt avec fureur l'un d'eux se précipite ; 
L'autre d'un pas léger se détourne et l'évite ; 
Tantôt plus rapprochés , ils semblent se saisir ; 
Leur péril renaissant donne un affreux plaisir ; 
On se plaît à les voir s'observer et se craindre , 
Avancer, s'arrêter, se mesurer, s'atteindre : 
Le fer étincelant, avec art détourné, , 
Par de feints mouvemens trompe l'œil étonné. 
Telle on voit du soleil la lumière éclatante 
Briser ses traits de feu dans l'onde transparente ; 
ht , se rompant encor par deS chemins divers , 
De ce cristal mouvant repasser dans les airs. 
Le spectateur surpris , et ne pouvant le croir 
Voyait à tout moment leur chute et leur victoire. 
D'Aumale est plus ardent , plus fort , plus furieux ; 
Turenne est plus adroit et moins impétueux ; 
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Maître de tous ses sens , animé sans colère , 
Il fatigue à loisir «on terrible adversaire. 
D'An maie en vains efforts épuise sa vigueur ; 
Bientôt son bras lassé ne sert plus sa valeur. 
Turenne qui l'observe , aperçoit sa faiblesse ; 
î! se ranime alors , il le pousse , il le presse : 
Enfin, d un coup morte! Q lui perce le flanc. 
D'Aumale est renversé dans les flots de son sang ; 
îl tombe , et de l'enfer tous les monstres frémirent ; 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : . 

■ 

« De la ligue à jamais le tronc tîst renversé ; 

« Tu r emportes , Bourbon , notre règne est passé ». 

La description est utle figure par laquelle ; 
au lieu d'indiquer simplement un objet, on 
le peint , on le rend visible , en quelque sorte f 
par l'exposition vive et animée de ses pro- 
priétés et de ses circonstances remarquables 
ou intéressantes. 

Les rhéteurs , peu contens de ce mot géné- 
rique description 9 ont encore créé les mots 
su i vans : ils appellent chronogruphie , la des- 
cription qui caractérise dans quel tems un 
événement a eu lieu; topographie, celle qui 
peint le lieu où il s'est passé; prosopogra- 
phie, celte qui présente les traits , la taille 
jet le maintien d une personne ou d'un ani- 
mal ; éthopée , celle qui a pour objet l'âme 

5 
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et toutes ses qualités bonnes ou mauvaises ; 
portrait , celle des traits ou du caractère d'une 
personne, figure si peu particulière, quelle 
rentre absolument dans les deux précédentes 
et se confond avec elles; hypotypose, celle 
par laquelle un fait particulier, une tem- 
pête r une bataille, un incendie, etc., sont 
racontés d'une manière si frappante , que 
Ton croit en être témoin, Quoique ces diffé- 
rentes dénominations ne soient pas absolu- 
ment nécessaires, qu'il y en ait inêine dans . 
le nombre qui soient inutiles, cependant 
voici des exemples de chacune, rappelée sé-r 
parément. , 

La Fontaine, dans les quatre vers suivons, 
feit cette description de tems? 

A l'heure de l'affût , soit lorsque la lumière 

Précipite ses traits dans l'humide séjour , 

Soi* lorsque le soleil rentre dans sa carrière , 

Et que n'étant plus nuit , il n'est pas ençor jour. - 

Le morceau suivant, tiré de Télémaque i 
offre une charmante description du lieu oif 
était située la grotte de Calypso : 

« Les doux zéphyrs conservaient en ce lieu , maigri 
les ardeurs du soleil , une délicieuse fraîcheur. J>e$ 



♦ 
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fontaines , coulant avec un doux murmure sur des 
prés semés d'amaranthes et de violettes, formaient en 
divers lieux des bains aussi purs et aussi clairs <jue le 
. cristal. Mille fleurs naissantes emaillaient les tapis verts 
oW la grotte était environnée. Là , on trouvait un bois 
de ces arbres touffus qui portent des pommes d'or, et 
dont la fleur, qui se renouvelle dans toutes les saisons , 
répand le plus doux de tous les parfums. La , on n'en- 
tendait jamais que le chant des oiseaux , ou le bruit 
d'un ruisseau qui , se précipitant du haut d'un rocher, 
tombait à gros bouillons pleins d'écume et s'enfuyait 
au travers de la prairie. La grotte de la déesse était sur 
le penchant d'une colline : de là on découvrait la mer , 
quelquefois claire et unie comme une glace , quelque- 
fois follement irritée contre les rochers où elle se bri- 
sait en mugissant et élevant ses vagues comme des mon 
tagnes. D'un autre côté , on voyait une rivière où se 
formaient des îles bordées de tilleuls fleuris et de haut» 
pcuplierr, qui portaient leurs têtes superbes jusque 
dans les nues. Les divers canaux qui formaient ces îles , 
semblaient se jouer dans la campagne : les uns rou- 
laient leurs eaux claires avec rapidité ; d'autres avaient 
une eau paisible et dormante ; d'autres , par de longs 
détours , revenaient sur leurs pas comme pour remoa 
ter vers leur source , et semblaient ne pouvoir quitter 
ces lieux enchantés. On apercevait de loin des collines 
et des montagnes qui se perdaient dans les nues et 
dont la figure bicarré formait un homon à souhait 
pour le plaisir des yeux. Les montagnes voisines étaient 
«ouvertes de pampre vert, qui pendait en feston : le 

5 
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raisin , plus éclatant que la pourpre , ne pouvait se ca*' 
cher sous les feuilles , et la vigne était accablée sous 
son fruit. Le figuier f l'olivier , le grenadier et tous les 
autres arbres , couvraient la campagne et en faisaient 
un grand jardin ». 

On trouve encore dans Télémaque la des- 
cription des traits de Termosiris : - 

u Ce vieillard avait un grand front chauve et un peu 
ridé ; une barbe blanche pendait jusqu'à sa ceinture ; 
sa taille était haute et majestueuse ; son teint.était en- 
core frais et vermeil , ses yeux vifs et perçans ; sa voix 
était douce , ses paroles simples et aimables. Jamais je 
n'ai vu un si vénérable vieillard ». 

» r • ■ m 9 

m 

Bossue t fait ainsi la description du carac- 
tère de Croniivell : : 

« Ur homme s'est rencontré , d'une profondeur 
d'esprit incroyable, hypocrite raffiné autant qu'habile 
politique, capable de tout entreprendre et de tout 
cacher également actif et infatigable dans la paix et 
dans U guerre t qui ne laissait rien à la fortune de ce 
qu'il pouvait hii oter par conseil et par prévoyance ; 
mais , au resto, si vigilant «t si prêt à tout, qu'il n'a 
jamais mani|ué les occasions qu'elle lut a présentées; 
enfin un de ces esprits remuons et audacieux , 
sembla t ttro nés pour changer le monde % 
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Josahet, tante de Joas , dans la tragédie 
à'Athalie , fait la description d un événement 
affreux où Joas fut près de périr : 

Hélas 1 l'état horrible où le ciel me Poûrit , , 
Revient à tout moment effrayer mon esprit. 
De princes égorgés la chambre était remplie * 
Un poignard à la main, l'implacable Athalie * 
Au carnage animait ses barbares soldats f ' 
Et poursuivait le cours de ses assassinats. 
Joas, laissé pour mort , frappa soudain ma vue. 
Je me figure encor sa nourrice éperdue , 
Qui devant les bourreaux s'était jetée en vain , 
Et , faible , le tenait renversé sur son sein. 
Je le pris dans mes bras , et , baignant son visage , 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l'usage ; 
Et soit frayeur encore , ou pour me caresser , 
De ses bras innocens je me sentis presser. 

* 

Voltaire, dans le premier chant de lu 
Henriade, nous a laissé cette description d'une 
tempête : 

On lève l'ancre 9 on part, on fuît loin de la terre ; 
On découvrait déjà les bords de l'Angleterre : 
L'astre brillant du jour à l'instant s'obscurcit ; 
L'air siffle , le ciel gronde et l'onde au loin mugit } 
Les vents sont déchaînés sur les vagues émues ; 
La foudre étineelante éclate dans les nues : 
Et le feu des éclairs et l'abîme des flots 
Montraient partout la mort aux pâles matelots. * 
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hesjigiires de pensées qui conviennent plus 
particulièrement au style sublime , et qui 
servent principalement à exprimer, à émou- 
voir les passions, sont V apostrophe , ï excla- 
mation , la dubitation, Y interrogation , Y impré- 
cation, la dêprccation , la réticence , la suspen- 
sion et la prosopopée. 

\1 apostrophe est une figure par laquelle on 
adresse la parole à quelqu' objet animé ou 
inanimé. 

Ainsi Fléchier, dans son oraison funèbre 
de Turenne, s'écrie : 

« Vil les que nos ennemis s'étaient déjà partagées , 
tous êtes encore dans i'enceinte de notre empire ! Pro- 
vinces , qu'ils avaient déjà ravagées dans le désir et 
dans la pensée , vous avez encore recueilli vos mois- 
sons ! Vous durez encore-, places que l'art et la nature 
ont fortifiées, et qu'ils avaient dessein de démolir ; et 
tous n'avez tremblé que sous des projets frivoles d'un 
vainqueur en idée , qui comptait le nombre de nos 
soldats , et qui ne songeait pas à la sagesse de leur ca- 
pitaine ». 

Uexcîamation ne serait que Y apostrophe 
elle-même , si elle n'en était distinguée par 
l'emploi particulier qu'elle fait des interjec- 
tions. 



Digitized by Google 



DE LITTÉRATURE. 5â 

■ 

- Ces deux vers que Racine a mis dans la 
bouche $ Andromaque , donnent une idée 
complète de Y exclamation. 

O mânes d'un époux ! O Troyens ! O mon père ! 
0 mon fils ! que tes jours coûtent cher à ta mère ! 

» 

On peut rapporter à Y exclamation , la fi^ 
gure appelée épiphonème. Celle-ci consiste k 
terminer un raisonnement, un récit, par 
une sentence , par une réflexion , comme 
dans les vers suivans de Régnier-Desmarais ; 

Déjà nous avons vu le Danube inconstant , 
Qui , tantôt catholique et tantôt protestant , 

Sert Rome et Luther de son onde ; 

Et qui comptant après pour rien 

Le romain , le luthérien t 

finit sa course vagabonde 

Par n'être pas même chrétien : 

Rarement à courir" le monde 

On devient plus homme de bi< 



La dubitation exprime l'embarras, l'incer- 
titude sur ce qu'on doit dire , ou sur ce qu'on 2 
doit faire. *. 

Bourdaloue emploie cette figure dans ce 
passage d un sermon sur la Nativité: \> 
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« J' annonce un sauveur humble et pauvre ; mais jer 

l'annonce aux grands du monde. Que leur d ii ai-je 
donc , seigneur r et de quels termes rac servïrai-je 
pour leur proposer le mystère de votre humilité' et de 
votre pauvrcR ? Leur dirai- je ? Ne craignez point» 
Dam l'état où je les suppose , ce serait les tromper» 
Leur dirai-je ? Craignez. Je m'éloignerais de l'esprit 
du mystère que nous célébrons , et des pensées conso- 
lantes qu'il inspire et qu'il doit inspirer aux plus grands 
pécheurs. Leur dirai- je ? Afflïgez-vous , pendant que 
tout le monde chrétien est dans la joie ? Leur dirai- je ? 
Consolez-vou/, pendant qu'à la vue d'un sauveur qui 
condamne toutes leurs maximes » ils ont tant de rai-* 
sons de s'affliger. Je leur dirai , 6 mon dieu , l'un et 
l'autre ; et par 14 je satisferai au devoir que vous m'im- 
posez ». \ . ' 

V interrogation est une figure par laquelle 
on fait une question à laquelle on ne laisse 
pas le tems de répondre ; parce qu'elle pré- 
sente moins un doute qu'une espèce de défi 
ou de reproche ; parce que Ton a d'avance 
la convie 1 ion qu'on a pour soi le droit et la 
raison ; parce que souvent on y répond soi- 



1À interrogation est remarquable dans cette 
scène XAthaKe , où Joad, à la vue de Ma- 
than , di t k Josabet ; 
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Où suis-je ? De fiaal ne voie-je pas le prêtre ? - 
Quoi ! fille de David , vous parlez à ce traître ? 
Vous souffrez qu'il vous parle ! et vous ne craignez pas 
Que du fond de l'abîme entr'ouvert sous ses pas r 
Il ne sorte à l'instant des feux qui vous embrasent, 
Ou qu'en tombant sur lui ces murs ne vous écrasent > 
Que veut-il? de quel front cet ennemi de Dieu 
Vient-il infecter l'air qu'on respire en ce lieu ? 

L 5 imprécation est l'expression des vœux que 
dicte un sentiment violent; tel que l'indi- 
gnation, la fureur, la haine, la jalousie, et 
le désespoir. 

Massillon prouve avec quel art on peut 
s'en servir dans le discours oratoire , lorsqu'il 
s'écrie : 

■ 

« Puissiez-vous à jamais périr , téméraires , qui ose* 
outrager le saint des saints par vos blasphèmes ! Mais 
que dis- je ? puissiez-vous plutôt recourir à la miséri- 
corde de Dieu et faire pénitence » l 

C'est l'amour de Dieu et l'indignation con- 
tre les blasphémateurs qui inspiraient l'ora- 
teur chrétien ; mais comme Y imprécation 
seule eût été inconvenante dans la bouche 
d'un prédicateur pénétré de la morale évan- 
gélique, et de l'obligation qu'elle impose 
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« 

aux hommes de s'aimer comme des frères , 
il emploie aussitôt une autre figure pour 
corriger la violence de X imprécation. Cette 
autre figure est Yoptation, que 1 on peut dé- 
finir l'expression d'un vœu favorable aux au^ 
très ou à soi. 

La déprècalion , que certains rhéteurs ap- 
pellent obséçvation, est la prière instante, 
appuyée de tous les motifs les plus propres à 
émouvoir. 

Telle est celle que renferment ces vers 

*que Marianne adresse à Hérode : 

■ 

Quand vous me condamnez , quand ma mort est certaine f 

Que vous importe , hélas ! ma tendresse ou ma haine 

Et quel droit désormais avez-vous sur mon cœur , 

"Vous qui Pavez rempli d* amertume et d'horreur ? 

Vous qui , depuis cinq ans , insultez à mes larmes , 

Qui marquez , sans pitié , mes jours par mes alarmes ? 

Vous y de tous mes parens destructeur odieux ; 

Vous , teint du sang d'un père expirant à vos yeux ? 

Cruel ! ah ! si du moins votre fureur jalouse 

IN'eût jamais attenté qu'aux jours de votre épouse , 

Les cicux me sont témoins que mon cœur tout à vous 

Vous chérirait encore en mourant par vos coups. 

>Iais qu'au moins mon trépas calme votre furie ! 

JS 'étendez point mes maux au-delà de ma vie : 
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Prenez soin de mes Ms , respectez votre sang ; 
Ne les punissez pas d'être nés dans mon flanc ; 
Hérode , ayezpour eux des entrailles de père ! 
Peut-être , un jour, he'las ! vous connaîtrez leur mère ; 
Yous plaindrez , mais trop tard , ce cœur infortuné 
Que , seul dans l'univers , vous avez soupçonné ; 
Ce cœur qui n'a point su , trop superbe peut-être , 
Déguiser ses douleurs et ménager un maître ; 
Mais qui jusqu'au tombeau conserva sa vertu 
Et qui vous eût aimé si vous l'eussiez voulu. 

Voltaire. 

La réticence est une figure par laquelle on 
interrompt une phrase commencée ; mais 
lorsqu'on en a dit assez pour que l'auditeur 
devine ce qu'on affecte de ne pas dire , ou 
soupçonne plus que Ton ne dirait. 

On emploie cette figure par pudeur , par 
ménagement , par adresse ou par dissimula- 
tion ; exemple : 

Prenez garde , seigneur ; vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humains ; 
Mais tout n'est pas détruit , et vous en laissez vivre 
Un.... Votre fils, seigneur, m'empêche de poursuivre ; 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver, 
Je l'affligerais trop si j'osais achever. 

Racine. 

La suspension consiste à laisser quelque 
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temps celui à qui Ton parle dans l'incerti- 
tude sur ce qu'on va dire, et à le surprendre 
par quelque chose qu'il n'attendait pas. 

Bossuet emploie ainsi la suspension dans 
son oraison funèbre de la reine d'Angleterre*. 

« Combien de fois a-t— elle en ces lieux remercié 
Dieu humblement de deux grandes grâces : Tune de 

Tavoir faîte chrétienne ; l'autre, Messieurs, qu'at- 

tendes-vous ? peut-être d'avoir rétabli les affaires du 
. roi , son fils ? non ; c'est de l'avoir faite reine malheu- 
reuse ». 

• 

La prosopopee prête la parole ou l'adresse à 
- tous les êtres animés ou inanimés , réels ou 
imaginaires , aux personnes absentes , aux 
morts mêmes ; elle anime tout. 

Fléchier donne du sentiment à des choses 
insensibles, dans ce passage de son oraison 

funèbre de Turenne. 

— * 

« A ces cris , Jérusalem redoubla ses pleurs ; les 
ventes du temple s'ébranlèrent ; le Jourdain se troubla 
et tous ses rivages retentirent du son de ces lugubre» 
paroles : Comment est mort cet homme puissant qui 
sauvait le peuple d'Israël » ! 

' Boileau prête une âme à la mer lorsqu'il 
dit : 
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Sons les fougueux coursiers Tonde écorne et se plaint ; 

. t 

et lorsqu'il s'écrie , en parlant du canal du 
Languedoc : 

J'entends déjà frè'rnîr les deux mers (tannées 
De voir leurs flots unis aux pîeds des Pyrénées. 

Mais ces différens exemples f en donnant 
une idée de ce que peuvent oser l'éloquence 
et la poésie, ne feraient pas connaître suffi- 
samment la prosopopée. On la verra toute en- 
tière dans ce» morceau tiré d'un discours de 
J.-J. Rousseau : 

« O Fabrîcius ! qu'eût pensé votre grande âme , si , 
pour votre malheur , vous eussiez vu la face pompeuse 
de Rome sauvée par votre bras , et que votre nom res- 
pectable avait plus illustrée que toutes ses conquêtes ? 
Dieux ! eussiez-vous dit , que sont devenus ces toîts de 
chaume et ces foyers rustiques qu'habitaient jadis la 
modération et la vertu ? Quelle splendeur funeste a 
succédé à la simplicité romaine f Quel est ce langage 
étranger? Quelles sont ces mœurs efféminées? Que 
signifient ces statues , ces tableaux , ces édifices? In- 
sensés! qu'avez-vous fait ? Vous , les maîtres des" na- 
tions , vous vous êtes rendus les esclaves des hommes 
frivoles que vquj avez vaincus. Ce sont des rhéteurs 



Digitized by Google 



62 



MANUEL 



qui vous gouvernent ! C'est pour enrichir des archi- 
tectes ' f des peintres , des statuaires et des histrions , 
que vous avez arrose' de votre sang la Grèce et l'Asie ! 
Les dépouilles de Carthage sont la proiè d'un joueur 
de flûte ? Romains , hâtez-vous de renverser ces am- 
phithéâtres ; brisez ces marbres ; brûlez ces tableaux ; 
chassez ces esclaves qui vous subjuguent , et dont les 
funestes arts vous corrompent. Que d'autres mains 
s'illustrent par de vains talcns : le seul talent digne de 
Rome , est celui de conquérir le monde et d'y fair» 
régner la vertu ». 



• / 
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* - 

» • » * 

CHAPITRE I V. 

- 

* 

PU DISCOURS EN GÉNÉRAL, 

* » 

• 

L'étude ne donne point l'éloquence ou 
le génie ; il faut que la nature nous ait favo- 
risé de ces dons ; elle n'en est pas prodigue ; 
mais l'étude les développe , et nous apprend 
la manière d'en tirer le parti le plus utile et 
le plus brillant. 

On distingue trois parties essentielles dans 
le discours , Y invention , la disposition , Yélo* 
Gution» 

U invention consiste à trouver les moyens 
propres à la question que l'on veut discuter 
ou à la cause qu'on veut défendre ;ii décou- 
vrir le« raisons les meilleures pour éclairer 
et convaincre. La disposition range ces rai- 
sons et pes moyens dans un ordre métho- 
dique et régulier ; et Vèlocution leur prête 
l'attrait , Je pouvoir, la niagie de la diction, 
du style çt du débit, , 

Jl est pour X invention des espèces de sources 
où elle peut puiser ; ce sont les lieux ora- 
toires , autrement dits lieux communs , ejfc 
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appelés ainsi , parce qu'ils appartiennent à 
tous les genres du discours, à toutes les ma- 
tières qui sont du ressort de l'éloquence. Les 
principaux sont : la définition , Yémimération , 
la similitude , les contraires et les circonstances* 
La définition est l'explication claire, juste 
et précise d'une chose. Le premier qui a dé- 
fini l'homme un animal raisonnable , a fait 
une bonne définition. Mais, à moins que la dé- 
finition courte et rigoureuse ne soit un moyen 
tranchant pour l'éloquence, elle se plaît à 
l'étendre. Par exemple , on peut définir sim- 
plement la valeur, en disant que c'est une 
faculté de l'âme qui nous fait braver les périls 
de la guerre ; mais Fléchier, dans son orai- 
son funèbre de Turenne , pour donner une 
idée complète de cette faculté, pour aider à 
reconnaître la véritable, l'offre sous deux 
aspects, et prête à la définition les dévelop- 
pemens s ui vans : 

• 

N'entendes point par ce mot valeur f une har- 
diesse vaîne , indiscrète , emportée , qui cherche le 
danger pour le danger même , qui s'expose sans fruît , 
et n'a pour but que la réputation et les Tains applau- 
dissemens des hommes. Je parle d'une hardiesse sage 
et réglée , qui s'anime à la vue des ennemis , qui dan* 
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le péril même pourvoit à tout , prend tous ses avanta- 
ges ; mais qui se mesure avec ses forces , qui entre* 
prend les choses difficiles et ne tente pas les impossi- 
bles , qui n'abandonna rien au hasard de ce qui peut 
être conduit par la prudence ; capable enfin de tout 
oser , quand le conseil est inutile , et prête à mourir 
dans la victoire , fcu à survivre à son malheur , en ac- 
complissant ses devoirs. 

Uéniimération divise lin tout en ses parties, 
c'est-à-dire qu'elle parcourt les divers attri- 
buts ou détails qui conviennent à une chose, 
et rassemble tous les traits qui peuvent ap- 
partenir à 1 objet qu'elle veut dépeindre. En 
voici un exemple dans un discours sur Y em- 
ploi du temps : 

m » 

On parle de richesse ; la véritable richesse c'est 
le temps. Oui , le temps est le trésor <fc tous les âges 
et de toutes les conditions. C'est celui de l'enfant, qui, 
par son application , enrichit peu à peu sa mémoire, 
et facilite ainsi le développement de son intelligence ; 
celui déjeune homme qui est assez avancé pour sen- 
tir que plus il a appris , et plus il lui reste à apprendre ; 
celui de l'homme fait , que tourmente un noble désir 
de tenir , par ses talens , un rang honorable dans la 
société ; celui du vieillard , qui , en garde contre la 
Mort , ne veut pas qu'elle le surprenne au milieu de 
«es projets , de ses vœux ou de ses espérances ; c'est 

6 
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celui du laboureur , qui trempe de ses sueurs le sillon 
qui doit le nourrir ; celui de l'artisan, qui, éveillé 
avant le jour , n'interrompt que bien avant dam la nuit 
ses pénibles et profitables travaux ; celui de l'artiste , 
qui , dans quelque carrière qu'il parcoure , se propose 
toujours pour but le suffrage de son siècle et les hom- 
mages de la postérité ; celui du savant , qui , dans ses 
recherches laborieuses , dans ses calculs profonds ou 
dans ses expériences hardies , est sans cesse occupé de 
hâter le progrès des lumières , ou d'augmenter la masse 
des connaissances ; celui de l'amant des lettres , qui , 
ne rêvant que la gloire , attache son nom à un ouvrage , 
et espère que cet ouvrage sauvera son nom d'un éternel 
oubli. "ViGÉE. 



La similitude, pour rendre deux choses, 
deux idées , deux pensées plus claires et plus 
sensibles, indique eu développe le rapport 
qui est entre elles. Elle les rapproche et les 
compare ; de*sorte que la similitude ne serait 
que la comparaison, si elle n'en était distin- 
guée par des nuances qu'il est à propos de 
remarquer. C'est que la similitude, que Ton 
peut ranger parmi les figures de pensée, ex- 
primé une ressemblance générale entre deux 
objets. Ainsi dire d'un homme : // est comme 
un lion, c'est faire une similitude, parce qu'on 
exprime la ressemblance qu'il y a enlre lui 
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■ 

et un lion. Mais si l'on disait : Tel qu'un lion 
furieux, qui, poussant des rugissemens terribles, 
s'élance sur sa proie; tel Achille , frémissant 
de rage, altéré de vengeance , court au-devant 
d'Hector.: on n'établirait plus une ressem- 
blance générale, on décrirait des circons- 
tances et l'on ferait une comparaison. Enfin , 
si Ton disait d'un homme, quand il est en 
fureur : C'est un lion; la ressemblance n'étant 
point précisément indiquée par les mots 
comme, tel , semblable à , de même que, 
on ferait une métaphore, c'est-à-dire que la 
comparaison ne serait point dans les mots et 
ne serait que dans l'esprit. 

Voici les armes que la similitude fournit 
à Bourdaloue pour combattre les athées : • 

Le mondain croît qu'un état ne peut être bien gou- 
verne que par la sagesse et le conseil d'un prince ; il 
croit qu'une maison ne peut subsister sans la vigilance 
et l'économie d'un père de famille ; il croit qu'un 
vaisseau ne peut être bien conduit sans l'attention et 
l'babiletë d'un pilote ; et quand il voit ce vaisseau vo-* 
guer en pleine mer , cette famille bien réglée , ce 
royaume dans l'ordre et la paix , il conclut , sans héri- 
ter , qu'il y a un esprit , une intelligence qui y préside. 
Mais il prétend raisonner tout autrement à l'égard du 
monde entier, et il veut que, sans providence, sans 
♦ 
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prudence , sans intelligence , par un effet du hasard , 
ce grand et vaste univers se maintienne dans Tordre 
merveilleux où nous le voyons. N'est-ce pas aller 
contre ses propres lumières et contredire sa raison ? 

Les contraires présentent une chose da'ns 
deux états absolument difféfens l'un de Tau- 
tre , comme dans cet exemple , tiré du pre- 
mier chœur de la tragédie à'Esther: 

'. t * i * 

Déplorable Sion , qu'ail» fait de ta gloire? 

Tout l'univers admirait ta splendeur : • 
Tu n'es plus que poussière , et de cette grandeur 
Il ne nous reste plus que la triste mémoire. 
Sion, jusques aux cieux élevée autrefois, 

Jusqu'aux enfers maintenant abaissée , 
Puissé-jc demeurer sans voix , 

Si dans mes chants ta douleur retracée 
Jusqu'au dernier soupir n'occupe ma pensée ! 

Ou bïen , pour mieux faire ressortir l'éclat 
d'une chose , ils la présentent telle quelle 
pourraitêtre et telle qu'elle n'est pas; comme 
dans ce passage de l'oraison funèbre de Ma- 
tie-Anne-Christin* de Bavik* , dauphine de 
France , par FlécVrief : * 

Si je venais ici déplorer la mort imprévue de quel- 
que princesse mondaine , je n'aurais qu'à vous foire 
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voir le monde avec ses vanités et ses inconstances ; cette 

foule de figures qui se présentent à nos yeux et s éva- 
nouissent ; cette révolution de conditions et de for- 
tunes qui commencent et qui finissent , qui se relèvent 
et qui retombent; cette vicissitude de corruptions, 
tantôt secrètes, tantôt visibles qui sè renouvellent; 
cette suite de changemens en nos corps par la défail- 
lance de la nature , en nos âmes par l'instabilité de 
nos désirs ; enfin ce dérangement universel et conti- 
nuel des choses humaines , qui , tout désordonné qu'il 
semble à nos yeux , est pourtant l'ouvrage de la main 
toute puissante de Dieu , et l'ordre de sa providence. 
Mais, grâce au seigneur, je viens louer une princesse 
plus grande par sa religion que par sa naissance ; et 
tous montrer , au lieu des fragilités de la nature j les 
effets constans de la grâce ; des vertus évangéliques 
pratiquées en esprit et en vérité ; des sacremens reçus 
avec des sentimeuê d'une dévotion exemplaire ; des 
prières attentives et persévérantes ; une volonté sou- 
mise et conforme à la conduite de Dieu sur elle ; des 
souffrances unies à celles de Jésus crucifié ; des con- 
solations venues du sein du père des miséricordes ; des 
espérances immobiles fondées sur celui qui dit dans 
l'écriture ; Je suis Dieu ; je ne change point. 

» * 

Les circonstances offrent les diverses parti- 
cularités qui accompagnant une action. Elles 
comprennent cette action , le temps et le lieu 
ou elle a été faite, celui qui Ta faite, les mor 
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tifs qui l'y ont déterminé , la manière dont il 
s'y est pris pour la faire. 

Hermione, dans la tragédie d'Androma- 
que y veut que Pyrrhus expie ses dédains pour 
elle et la préférence qu'il accorde à sa rivale. 
Elle engage Oresle à la venger; et, profitant 
de tout l'empire qu'elle a sur lui, le décide 
à tuer Pyrrhus. Quelles circonstances , s'il 
est possible , justifieront Oreste accusé par 
Hermione elle - même ? Voyez la réponse 
à' Oreste à Hermione , dans Racine : 

HERMIONE. 

Barbare ! qu'as-tu fait ? avec quelle furie 
As-tu tranché le cours d'une si belle vie ? 
Avez-vous pu , cruel, l'immoler aujourd'hui , 
Sans que tout votre sang se soulevât pour luii 
Mais parle. De son sort qui t'a rendu l'arbitre ? 
Pourquoi l'assassiner? qu'a-t-il fait ? à quel titre? 
Qui te l'a dit ? 

ORESTE. 

O Dieux ! quoi ! ne m'avez -vous pas 
Vous-même , ici , tantôt ordonne' son trépas ? 

Mais les circonstances ne servent pas seu- 
lement à prouver contre un criminel ou à le 
justifier, l'éloquence les emploie encore pour 
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rehausser l'éclat des grandes actions. Elle- 
même inspira Bossuet , lorsqu'il composa ce 
morceau admirable qui se trouve dans Y orai- 
son funèbre du grand Condê : 

Arrêtes ici vos regards. Il se prépare contre le prince 
quelque chose de plus formidable qu'à Rocroy ; et , 
pour éprouver sa vertu , la guerre va e'puiscr toutes ses 
inventions et tous ses efforts. Quel objet se présente à 
mes yeux ! Ce ne sont pas seulement des hommes à 
combattre , ce sont des montagnes inaccessibles ; ce 
sont des ravins et des précipices d'un côté ; c'est de 
l'autre un bois impe'ne'trable , dont le fond est un ma- 
rais , et derrière , des ruisseaux , de prodigieux retran- 
chemens : ce sont partout des forêts abattues , qui tra- 
versent des chemins affreux ; et au dedans c'est Merci 
avec ses braves Bavarois ; Merci qu'on ne vit jamais 
reculer dans les combats ; Merci , que le prince de 
Condé et le vigilant Turenne n'ont jamais surpris dans 
un mouvement irrégulier , et à qui ils ont rendu ce 
grand témoignage , que jamais il n'avait perdu un 
seul moment favorable , ni manqué de prévenir leurs 
desseins , comme s'il eût assisté à leurs conseils. Ici 
donc , durant huit jours , et à quatre attaques diffe- 
rentes , on vit tout ce qu'on peut soutenir et entre- 
prendre à la guerre. Nos troupes semblent rebutées , 
autant par la résistance des ennemis , que par l'ef- 
froyable disposition des lieux ; et le prince se vit quel- 
^ue temps comme abandonné. Mais , comme un autre 
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Machabée, son bras ne l'abandonna pas , et son cou- 
rage , irrité par tant de périls, vint a son secours. 
On ne Peut pas plutôt vu , pied à terre , forcer le 
premier ces inaccessibles, hauteurs , que son ardeur 
entraîna tout après elle. Merci voit sa perte assurée ; 
ses meilleurs régimens sont défaits ; la nuit sauve le 
reste de son armée î mais que des pluies excessives s'y 
joignent cftcOre , afin que nous ayons à la fois , avec 
tout le courage et tout Fart , toute la nature à combat— 
tre. Quelqu'avantage que prenne un ennemi habile 
autant que hardi , et dans quelqu'affrcuse montagne 
qu'il se retranche de nouveau , poussé de tous côtés , 
il faut qu'il laisse au duc d'Enghien , non-seulement 
son canon et son bagage; mais encore tous les environs 
du Rhin. Voyez comme tout s'ébranle *. Philishourg 
est aux abois en dix jours , malgré l'hiver qui appro- 
che ; Philisbourg qui tint le Khin si long-temps captif 
sous nos lois , et dont le plus grand des rois a si glo- 
rieusement réparé la perte : Worms , Spire , Maycnce, 
Landau , vingt autres places de nom ouvrent leurs 
portes. Merci ne peut les défendre , et ne parait plus 
devant son vainqueur. Ce n'est pas asse* : il faut qu'il 
tombe à ses pieds , digne victime de sa valeur ; Nord- 
lingen verra sa chute. 

On divise les lieux oratoires en lieux inté- 
rieurs et lieux extérieurs. Les lieux intérieurs 
sont ceux: que l'orateur trouve dans son sujet ; 
les lieux extérieurs , ceux qu'il va chercher 
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hors de son sujet. Ainsi lWateur de la chaire, 
pour donner plus de poids à ses paroles, em- 
prunte celles des prophètes et celles de Dieu 
même ; celui du barreau , pour porter la con- 
yiction dans l'esprit des juges, s'appuie des 
ordonnances , des lois et des coutumes ; l'ora- 
teur de la tribune , pour s'assurer les suf- 
frages de son auditoire , cite en quelle occa- 
sion tel peuple , dans le même danger où se i 
trouvent ses concitoyens, rendit la loi qu'il 
propose , prit le parti qu'il conseille ; et le 
. dissertateur, pour donner plus de force à ses 
raisons, cite les autorités qui peuvent les 
étayer. ' 

Dès que l'orateur a trouvé, à l'aide de Y in- 
vention, les moyens et les raisons propres au 
sujet qu'il veut traiter, il doit les disposer 
avec assez d'art , pour être à peu près sûr de 
l'impression qu'il se propose de faire sur l'es- 
prit de ses auditeurs. Les différentes parties 
d'un discours doivent avoir un tel rapport, 
un tel accord entre elles, qu'elles ne forment 
qu'un tout , aussi bien lié que bien assorti. 
C'est le secret de la disposition , qui n'est autre 
chose que l'arrangement des parties d'un dis- 
cours. Ces parties sont au nombre de quatre: 

7 
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Yexorde, la narration, la confirmation et la pi* 
roraison. 

Vexorde est le début d'un discours. 

Il est deux sortes d'exordes : le modéré et 
le véhément ; le sujet , le lieu , les conjone** 
tures décident le choix que l'orateur fait de 
l'un ou de l'autre. 

Le grand Condé a terminé sa vie ; un tem~ 
pie sacré est ouvert ; des fidèle* y sont ras- 
semblés ; un orateur paraît, c'est Bossuet, 
il parle. Le sujet, le lieu et la conjoncture 
n'exigent point un exorde véhément ; aussi 
l'jexorde de Bossuet est-il modéré, 

An moment où j'ouvre la bouche pour célébrer la 
gloire immortelle de Louis de Bourbon , prince dt 
Condé, je me sens également confondu et par lagran^ 
deur du sujet, et , s'il m'est permis de l'avouer, par 
rïnutillté du travail. Quelle partie du monde habitable 
n'a pas ouï les victoires du prince de Condé et les mer- 
veilles de sa vie ? On les raconte partout ; le Français 
oui les vante n'apprend rien à l'étranger ; et quoi que 
je puisse aujourd'hui vous en rapporter, toujours pré? 
venu par vos pensées , j'aurai encore à répondre au 
secret reproche que vous me ferez d'être demeuré beau- 
coup au-dessous. Nous ae pouvons rien , faibles créa- 
tures , pour la gloire des âmes extraordinaires : le sage 
a raison de dire que leurs seules actions peuvent le* 
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louer ; toute autre louange languit auprès des grands 
noms ; et la seule simplicité d'un récit fidèle pourrait 
soutenir la gloire du prince de Condé ». 

■ 

Catîlîna conspire contre Rome , et il vient 
prendre place au sénat à l'instant où Cicéron 
se lève pour le dénoncer. Cicéron l'aperçoit 
et son indignation éclate dans cet exorde 
véhément : . . 

Jusques à quand enfin, Catilina, abuseras-tu de 
notre patience ? Jusques à quand serons-nous le jouet 
de ta fureur? Quel sera le terme de cette audace effré- 
née ? Quoi ! ni la garde qui veille la nuit au mont 
Palatin , ni celle qui protège la sûreté de Rome , ni 
les craintes du peuple , ni le concours de tout ce qu'il 
y a de bons citoyens , ni les forces dont ce lieu est en- 
toure , ni les regards ni la présence de ces sénateurs 
augustes , rien n'a pu t'intimider ! Tu ne vois pas que 
ta conjuration est découverte , que le sénat en connaît 
la trame , qu'il en tient déjà tous les fils ? Penses-tu 
que nous ignorions ce que tu fis la nuit dernière , ce 
que tu avais fait la nuit précédente, où tu t'es trouvé, 
les complices que tu as appelés près de toi , quelles ré- 
solutions tu as prises f O temps ! 6 mœurs ! le sénat 
tait tout , le consul voit tout , et ce traître respire ! 
Que dis— jo ! Il respire ! il vient au sénat , il y délibère 
et son œil marque la place où chacun de nous doit être 
frappé ». 



- 
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A-t-on , par un exorde convenable au sur 
jet, fixé l'attention, l'intérêt de son auditoire; 
il faut se hâter de raconter le fait, d'exposer 
le sujet dont on veut l'occuper, La narration 
doit être claire et précise. 

La narration, simple dans un plaidoyer t 
peut se parer de quelques ornemens dans une 
harangue ou dans une oraison funèbre. Bos- 
suet , en louant k prince de Condé , a 
prouvé qu'une narration pouvait être écrite 
du style le plus vif et le plus pompeux. 

À l'heure marquée, il fallut réveiller d'un pro* 
fond sonjm il cet autre Alexandre. Le voyez -voua 
comme il vole à la victoire ou à la mort ? Aussitôt 

• * * » • 

<ju'il eût porté de rang en rang l'ardeur dont il était 
animé, on le vit presqu'en même temps pousser l'aîlc 
droite des ennemis , soutenir la nôtre ébranlc'e, rallier 
les Français à demi vaincus, mettre en fuite l'Espa- 
gnol victorieux , porter partout la teneur et c'tonncr 
de ses regards étiricelaiis ceux qui échappaient à ses 
coups. Restait cette redoutable infanterie de Parme'e 
d'Espagne, dont les gros bataillons serrés , semblables, r 
à autant de tours , mais à des tours qui sauraient ré- 
parer leurs brèches , demeuraient inébranlables au mi- 
lieu de tout le reste en déroute , et lançaient des feux 
de toutes parts. Mais il faut enfin céder, C'est en vain 
uu'à travers des bois, avec sa cavalerie toute fraîche > 
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Bock précipite sa marche pour tomber sur nos soldats 
épuisés ; le prince l'a provenu : les bataillons enfonces 
demandent quartier. Mais la victoire va devenir plus 
terrible pour le duc d'Enghien que le combat. Pen- 
dant qu'avec un air assure , il s'avance pour recevoir 
la parole de ces braves gens , ceux-ci toujours en garde , 
craignent la surprise de quelque nouvelle attaque. Leur 
effroyable décharge met les nôtres en furie ; on ne voit 
plus que carnage ; le sang enivre le soldat : mais ce 
grand prince, qui ne peut voir égorger ce s lions comme 
de timides brebis, calma les courages émus , et joignit 
au plaisir de vaincre celui de pardonner. Quel fut alors 
re'tonnement de ces vieilles troupes et de leurs braves 
officiers , lorsqu'ils virent qu'il n'y avait plus de salut 
pour eux qu'entre les bras du vainqueur ! De quels 
yeux regardèrent-ils le jeune prince dont la victoire 
avait relevé la haute contenance , à qui la clémence 
ajoutait de nouvelles grâces ! Qu'il eût volontiers sauvé 
la vie au brave comïe de Fontaines ! Mais il se trouva 
par terre parmi ces milliers de morts dont l'Espagne 
sent encore la perte. Elle ne savait pas que le prince , 
qui lui fit perdre tant de ses vieux régi mens à la jour- 
née de Rocroy , en devait achever le reste dans les 
plaines de Lens. Ainsi la première victoire fut le gage 
de beaucoup d'autres. Le prince fléchit le. genou , et 
dans le champ de bataille , il rend au Dieu des armée» 
la gloire qu'il lui envoyait. Là on célébra Rocroy déli- 
vré , les menaces d'un redoutable ennemi tournées à 
sa honte , la régence affermie, la France en repos , et 
un règne qui devait être si beau , commencé par un si 
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heureux pre'sage. L'armée commença l'action de grâces-, 
toute la France suivit ; on y élevait jusqu'au ciel le 
coup d'essai du duc d'Enghicn. C'en serait assez pour 
illustrer une autre vîc que la sienne ; maïs pour lui , 
c'est le premier pas de sa course ». 

Un fait est-il raconté , il faut l'appuyer de 
preuves ; une question est-elle posée , il faut 
résoudre les difficultés qu'elle présente : c'est 
le fait de la confirmation, partie la plus es- 
sentielle du discours, puisque c est elle qui 
doit porter la conviction dans les esprits; 
Voltaire en fournît un exemple qu'on ne 
peut trop admirer. . . 

Lusîgnan veut engager Zaïre à rentrer 
dans le sein de la religion chrétienne , qu'elle 
a quittée ; il a recours à toutes les images, à 
tous les tableaux qui peuvent porter dans 
son cœifr le repentir et l'émotion : 

Ma fille, tendre objet de mes dernières peines, 
Songe , au moins , songe au sang qui coule dans tes veines ; 
C'est le sang de vingt rois , tous chrétiens comme moi ; 
C'est le sang des héros dc'fenseurs de ma loi ; 
C'est le sang de3 martyrs... O fille encor trop chère ! 
Connais-tu ton destin ? sais-tu quelle est ta mère ? 
Sais-tu bien qu'à l'instant où son flanc mit au jour 
Ce triste et dernier fruit d'un malheureux amour y 
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Je la vis massacrer par la maîn forcenée , 

Par la maîn des brigands à qui tu t'es donne'e ? 

Tes frères , ces martyrs égorgés à mes yeux , 

T'ouvrent leurs bras sanglans tendus du haut descîeux ; 

Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu blasphèmes , 

Pour toi , pour l'univers, est mort en ces lieux mêmes , 

En ces lieux où mon bras le servit tant de fois , 

En ces lieux où son sang te parle par ma voir. 

Vois ces murs, vois ce temple envahi par tes maîtres , 

Tout annonce lé Dieu qu'ont vengé tes ancêtres. 

Tourne les yeux, sa tombe est près de ce palais. 

C'est ici la montagne où , lavant nos forfaits , 

Il voulut expirer sous les coups de l'impie ; 

Cest là que de sa tombe ÎI rappella sa vie : 

Tu ne saurais marcher dans cet auguste lieu, 

Tu n'y peux faire un pas sans y trouver ton Dieu f 

Et tu n'y peux rester sans renier ton père t 

Ton honneur qui te parle et ton Dieu qui t'éclairc. 

Je te vois dans mes bras et pleurer et frémir; 

Sur ton Iront pâlissant Dieu met le repentir; 

Je vois la vérité dans ton cœur descendue \ 

Je retrouve ma fille , après l'avoir perdue \ 

Et je reprends ma gloire et ma félicité T 

En dérobant mon sang à l'infidélité, 

La réfutation est liée à la confirmation. Elle 
a pour objet de prévenir les objections qui 
pourraient être faites , ou de détruire celles 
qui l'auraient été. 
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Apres Yexorde, ]& narration et la confirme** 
tion, vient la péroraison, dernière partie du 
discours, et partie bien importante, puis- 
que c'est là qu'on porte les derniers coups à 
l'auditoire ; puisqu'il s'agit , après l'avoir for- 
tement ébranlé , de se rendre absolument 
maître de son opinion ou de sa volonté, de 
son esprit ou de son cœur. 

C'est dans Bossuet encore quèl'on trouve 
l'une des péroraisons les plus touchantes 
qu'ait produites l'éloquence de la chaire. Il 
peint le grand Condé prêt à rendre le der- 
nier soupir , dans la dévotion , dans la ferveur 
que la religion attendait de lui, et s'écrie : 

Que se faisait— îi dans cette âme ? Quelle nouvelle 
lumière lui apparaissait? Quel soudain rayon perçait la 
nue, et faisait comme e'vanouir en ce moment , avec 
toutes les ignorances des sens, les ténèbres même , si 
je Tose dire, et les saintes obscurités de la foi? Que 
deviennent alors ces beaux titres dont notre orgueil est 
flatté? Dans l'approcbe d'un si beau jour, et dès la 
première atteinte d'une si vive lumière, combien 
promptement disparaissent tous les fantômes du 
inonde! Que l'éclat de la plus belle victoire parait somr 
bre ! Qu'on en méprise la gloire, et qu'on veut de mal 
à ces faibles yeux qui s'y sont laissés éblouir! Venes 
peuple» , venei maintenant - } mai» vejaez plutôt , prince* 
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et seigneurs, et vous qui juge* la terre, et vous qui 
ouvres aux hommes les portes du ciel , et vous plus 
que tous les autres, princes et princesses, nobles reje- 
tons de tant de rois , lumières de la France , mais au- 
jourd'hui obscurcies et couvertes de votre douleur 
comme d'un nuage ; venez voir le peu qui nous reste 
d'une si auguste naissance , de tant de grandeur , de 
tant de gloire. Jetez les yeux de toutes parts ; voilà et 
qu'ont pu faire la magnificence et la pieté' pour honorer 
un héros : des titres , des inscriptions , vaines marques 
de ce qui n'est plus ; des figures qui semblent pleurer 
autour d'un tombeau , et de fragiles images d'une dou- 
leur que le temps emporte avec tout le reste ; des co- 
lonnes qui semblent vouloir porter jusqu'au ciel le 
magnifique témoignage de notre néant : et rien ne 
manque enfin dans tous ces honneurs , que celui à qui 
on les rend. Pleurez donc sur ces faibles restes de la 
vie humaine , pleurez sur cette triste immortalité que 
nous donnons aux héros. Mais approchez en particu- 
lier, ô vous qui courez avec tant d'ardeur dans la car- 
rière de la gloire, âmes guerrières et intrépides ; quel 
autre fut plus digne de vous commander ? mais dans 
quel autre avez-vous trouvé le commandement plus 
honnête ? Pleurez donc ce grand capitaine , et dites en 
gémissant : voilà celui qui nous menait dans les hasards; 
sous lui se sont formés taut de renommés capitaines 
que ses exemples ont élevés aux premiers honneurs de 
la guerre. Son ombre eût pu encore gagner des batailles; 
et voilà que, dans son silence, son nom même nous 
anime ; et ensemble, il nous avertit que pour trouver 
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à la mort quelque reste de nos travaux , et ne pas arri- 
ver sans ressource à notre éternelle demeure , avec le 
roî de la terre , il faut encore servir le roi du cîel. 
Servez donc ce roi immortel et si plein de miséricorde, 
qui vous comptera un soupir et un verre d'eau donné 
en son nom, plus que tous les autres ne feront jamais 
votre sang répandu ; et commencez à compter le temps 
de vos utiles services, du jour que vous vous serez 
donnés à un maître si bienfaisant. . Et vous , ne vien— 
drez-vous pas à ce triste monument, vous dis-je , 
qu'il a bien voulu mettre au rang de ses amis ? Tous 
ensemble , en quelque degré de sa confiance qu'il vous 
ait reçus , environnez ce tombeau , versez des larmes 
avec des prières , et admirant dans un si grand prince 
une amitié si commode et un commerce si doux, 
conservez le souvenir d'un héros dont la bonté avait 
égalé le courage. Ainsi puisse-t-il toujours vous être 
un cber entretien ! ainsi puissiez-vous profiter de ses 
vertus! et que sa mort vous serve a la fois de consola- 
tion et d'exemple! Pour moi , s'il m'est permis après 
tous les autres, de venir rendre les derniers devoirs à 
ce tombeau , 6 prince , le digne sujet de nos louanges 
et de nos regrets , vous vivrez éternellement dans ma 
mémoire : votre image y sera tracée , non point avec 
cette audace qui promettait la victoire ; non, je ne veux 
rien voir de ce que la mort y efface : vous aurez dans 
cette image des traits immortels ; je vous y verrai tel 
que vous étiez à ce dernier jour sous la main de Dieu, 
lorsque sa gloire commença à vous. apparaître. C'est là 
que je vous verrai plus triomphant qu'à Fribourg et à 
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Rocroy ; et, ravi d'un sî beau triomphe, je dirai en 
actions de grâces, ces belles paroles du bienheureux 
disciple : « La véritable victoire, celle qui met sous nos 
pieds le monde entier,. c'est notre foi.» Jouissez, prince, 
de cette victoire ; jourssez-en éternellement par l'im- 
mortelle vertu de ce sacrifice. Agre'ez ces derniers ef- 
forts, d'une voix qui vous fut connue , vous mettrez fin 
a tous ces discours. 4 U l'eu de déplorer la mort des 
autres , grand prince , dorénavant je veux apprendre de 
vous à rendre la mienne sainte. Heureux, si, averti 
par ces cheveux blancs , du compte que je dois rendre 
de mon administration, ju réserve au troupeau que je 
dois nourrir de la parole de vie , les restes d'une voix 
qui tombe , et d'une ardeur qui s Vteint. 

Uirwention la plus heureuse , et la disposi- 
tion la mieux ordonnée , ont encore besoin 
du secours de la diction, qui comprend le 
choix et l'arrangement des mots, soit en 
écrivant , soit en parlant. 

Pour bien écrire et bien parler une lan- 
gue, il faut le faire avec correction et clarté. 
Écrire avec correction , c'est ne point faire 
de fautes contre les règles de la grammaire ; 
écrire avec clarté, c'est s'exprimer d'une 
manière parfaitement intelligible ; et ce 
mérite est un des plus grands. 

Le caractère et le goût d'un auteur consti- 
tuent ce qu'on appelle le style. 
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■ 

Le style est la réunion des expressions et 
des tours que Ton emploie pour rendre ses 
pensées. La différence de ces expressions et de 
ces tours, commandée par celle des pensées, 
en établit une dans le style. De là cette di- 
vision que les rhéteurs ont faite du style 
oratoire en trois styles particuliers; le sim- 
ple , le tempéré et le sublime. 

Le style i c'est tout l'homme , a dit Buffon. 

* Du style simple. 

Le style simple est celui qui n'emploie 
que des expressions familièrement usitées, 
mais qui ne soient point triviales ; il con- 
siste à dire , sans affectation , ce qu'on a 
pensé de même : le morceau suivant, tiré 
de l'éloge de Fénélon , par Laharpe, en est 
un exemple. 

Son humeur était égale , sa politesse affectueuse et 
simple , sa conversation féconde et animée. Une gaîté 
douce tempérait en lui la dignité de son ministère, et 
le zèle de. la religion n'eut jamais chea lui ni sécheresse , 
ni amertume. Sa table était ouverte , pendant la guerre, 
à tous les officiers ennemis ou nationaux , que sa répu- 
tation attirait en foule à Cambrai. Il trouvait encore 
des niomens à leur donner, au milieu des devoirs et 
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des fatigues de Pépiscopat. Son sommeil était court , 
ses repas d'une extrême frugalité , ses mœurs d'une 
pureté irréprochable. Il ne connaissait ni le jeu , ni 
l'ennui ; son seul délassement était la promenade , en- 
core trouvait-il le secret de la faire rentrer dans ses 
exercices de bienfaisance. S 'il rencontrait des paysans, il 
se plaisait à les entretenir, On le voyait assis sur l'herbe, 
au milieu $ eux , comme autrefois Saint-Louis sous 
le chêne de Vincenncs. Il entrait même dans leurs 
cabanes, et recevait avec plaisir tout ce que lui offrait 
leur simplicité hospitalière. Sans doute , ceux qu'il 
honora de semblables visites , racontèrent plus d'une 
fois à la génération qu'ils virent naître , que leur toit 
rustique avait reçu Fénélon. 

Du style tempéré. 

Le style tempéré, que Ton peut appeler 
style mixte, parce qu'il participe du style 



entre l'un et l'autre. Plus orné que le pre- 
mier, et ne s' élevant pas à la hauteur du se- 
cond , c'est celui que Télocution emploie le 
plus habituellement, parce qu'il frappe eC 
attache davantage que le style simple, et ne 
fatigue pas à la longue, comme fatiguerait 
infailliblement un style qui viserait cons- 
tamment au sublime. 
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Voici un exemple de ce style , tiré d'un 
ouvrage de J.-J» Rousseau. Il peint ainsi le 
lever du soleil : 

*On le voit s'annoncer de loin par les traits de feu 
qu'il lance au devant de lui. L'incendie augmente f 
l'orient parait tout en flammes ; à leur éclat, on attend 
l'astre long-temps avant qu'il se montre j à chaque ins- 
tant on croit le voir paraître ; on le voit enfin. Un point 
brillant part comme un e'clair , et remplit aussitôt tout 
T espace; le voile des ténèbres s'efface et tombe *, l'homme 
reconnaît son séjour et le trouve embelli. La verdure a 
pris durant la nuit une vigueur nouvelle ; le jour nais- 
sant qui réclaire , les premiers rayons qui la dorent , 
la montrent couverte d'un brillant réseau de rosée , 
qui réfléchit à l'œil la lumière et les couleurs. Les 
oiseaux en chœur se réunissent , et saluent de concert 
le père de la vie : en ce moment pas un seul ne se tait. 
Leur gazouillement , faible encore , est plus lent et plus 
doux que dans le reste de la journée ; il se sent de la 
langueur d'un paisible réveil. Le concours de tous ces 
objets , porte aux sens une impression de fraîcheur qui 
semble pénétrer jusqu'à l'âme. Il y a là une de rai -heure 
d'enchantement auquel nul homme ne résiste : un 
spectacle si beau, si grand, si délicieux, n'en laisse 
aucun de sang-froid. 

Du style sublime. 
Le style sublime est celui qui réunit la 
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pompe des expressions, la noblesse des tours , 
la rapidité et la variété imprévue des mou- 
vemens à l'élévation des idées , à l'éclat des 
images , à la profondeur des pensées , à la 
hardiesse des métaphores. 

Le style sublime brille éminemment dans 
les psaumes ; témoin cette belle traduction 
de J.-B. Rousseau. 

Qu'aux accens de ma voix la terre se réveille ! 

Rois , soyez attentifs ; peuples , ouvrez l'oreille : 

Que l'univers se taise et m'écoute parler. 

Mes chants vont seconder les accords de ma lyre : 

L'esprit saint me pénètre ; il m'échauffe et m'inspire 

Les grandes vérités ^ue je vais révéler. 

(l'homme en sa propre force a rois sa confiance, 
lyre de ses grandeurs et de son opuleuce f 
L'éclat de sa fortune enfle sa vanité'. 
Mais 9 o moment terrible ! ô jour épouvantable ! 
Où la Mon saisira ce fortune coupable , 
Tout chargé des liens de sou iniquité. 



Que deviendront alors, répondez, grands du monde/ 

Que deviendront ces biens où votre espoir se fonde 

Et dont vous étalez l'orgueilleuse moisson ? 

Su jets, ami 5, par en s , tout deviendra stérile ; 

Et dans ce jour fatal , l'homme à 1 l'homme inutile f 

Ne jpaîra point à Dieu Je orix de sa rançon. 
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* 

Vous avei vu tomber les plus illustres têtes , 

Et vous pourries encore , insensés que vous êtes , 
Ignorer le tribut que Ton doit à la mort ! 
Non, non ; tout doit franchir ce terrible passage: 
Le riche et l'indigent , l'imprudent et le sage , 
Sujets à même loi , subissent môme sort. 

D'avides étrangers , transporte's d'alle'grcsse 9 

Engloutissent de'jà toute cette richesse , 

Ces terres , ces palais de vos noms anoblis. 

Et que vous reste-t-il en ces momens suprêmes ? 

Un se'pulcre funèbre , où vos noms , où vous-mêmes 

Dans rétcrnellc nuit serez ensevelis. 

Le style sublime éclate encore dans ce 

court récit du voyageur Pinto. t 

« 

Nous aperçûmes, à la lueur des éclairs, un autré 
vaisseau qui , comme nous , luttait contre la tempête. 
Tout-à-coup, dans l'obscurité , nous entendîmes un 
cri épouvantable , et puis nous n'entendîmes plus rien 
que le bruit des vents et des flots. 

> 

Voilà, en effet, du style vraiment ^su- 
blime. Les mots sont choisis, placés et com- 
binés avec beaucoup d art. Le narrateur avait 
déjà commandé l'attention et l'intérêt, en 
disait t : Nous aperçûmes, à la lueur des éclairs f 
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un autre vaisseau gui , comme nous , lutluit 
contre la tempête. Il lés commande encore 
plus impérieusement, lorsqu'il s'écrie : Tout- 
à-coup, dans V obscurité..., La scène change, le 
feu des éclairs s'est éteint, l'obscurité règne, 
et c'est un danger de plus pour le vaisseau. 
Nous entendîmes un cri épouvantable. Quel 
heureux choix de mots ! Si le narrateur, au 
lieu du parfait défini (nous entendîmes) em- 
ploie l'indicatif présent (nous entendons) l'i- 
mage a tout perdu sous le rapport de l'ex- 
pression ; un cri épouvantable..*. Comme ce 
mot épouvantable , composé de syllabes lon- 
gues et sonores, succédant à ce mot bref m', 
s'allie bien avec nous entendîmes. L'écrivaia 
n'est pas moins heureux en achevant sa 
phrase. Et puis nous n'entendîmes plus rien que 
le bruit des vents et des flots. Il ne répète nous 
n'entendîmes que pour y associer deux mots 
aussi courts que significatifs v plu$ rïen , les- 
quels , se trouvent admirablement opposés 
à ces autres mots, un cri épouvantable ; et 
il termine par des monosyllabes qui pei- 
gnent très-bien l'état de la mer au moment 
où il la décrit , que le bruit des vents et des 

8 
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flots. I! est encore une beauté d un genre* 
particulier à remarcjuer , c'est que le narra- 
teur ne dit pas que le vaisseau s'abîme , mais 
le fait entendre et le dit mieux , en quelque 
sorte, par la description effrayante qu'il a 
faite , par l'image terrible qu il a présentée 
dans ces mois: Nous entendîmes un cri épou- 
vantable , et puis nous n'entendîmes plus rien 
que le bruit des vents et des flots. 

Il est une distinction justement établie 
entre le style sublime et le sublime. 

Le sublime est un trait extraordinaire y 
inattendu, qui frappe, saisit, émeut, trans- 
porte l'aine ou l'esprit, quoiqu'il ne se mon- 
tre revêtu que de l'expression la plus simple» 

Le sublime naît des pensées , des seriti- 
mems et des images. 

La pensée est sublime lorsqu'elle est forte y 
profonde, hardie, neuve, imprévue, et 
qu'elle fait sur l esprit une vive impression. 
Telle est celle de Bossuet , lorsqu'il dit , en 
parlant de l'idolâtrie : Tout était Dieu, excepté 
Dieu même. 

11 est impossible , en moins de mots , en 
mots plus simples, de donner de l'idolâtrie 

\ 
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une idée plus juste , plus grande et aussi su- 
blime. 

Le sentiment est sublime , lorsqu'émané 
d'une âme grande , forte et généreuse , ou- 
verte à la vertu , ferme dans le danger , su- 
périeure aux revers comme aux succès, ilélec- 
trise, émeut, ébranle , touche ou attendrit 
Time à laquelle il se communique. Corneille 
en offre plusieurs exemples. 

Dans la quatrième scène du premier acte 
de Médée , cette princesse parlant à sa con- 
fidente, l'assure qu'elle saura bien triompher 
de ses ennemis; qu'elle espère même en être 
bientôt vengée. Sa confidente lui dit : 

Perdez l'aveugle espoir dont vous êtes se'duîte , 
Pour voir en quel c'tat le sort vous a réduite. 
Votre pays vous haït , votre époux est sans foi : 
Contre tant d'ennemis que vous restc-t-il ? 

* 

Médée répond : 

Moi; 

Moi , dis-je ; et c'est assez. 

Voilà l'exaltation du courage et de la fer i 
me té , voilà 1 âme supérieure aux revers.. 
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Dans la sixième scène du troisième acte 
des Horacesj une femme qui avait assisté ai» 
combat des trois Horaces contre les trois Cu- 
riaces , mais n'en avait point vu la fin , vient 
annoncer au vieil Horace que deux de ses 
fils ont été tués et que le troisième , se voyant 
hors d état de résister contre trois , a pris la 
fuite. ;Le père s'indigne de la lâcheté de son 
fils. Une sœur du jeune Horace dit à son 




Que vouliez- vous qu'il fit contre trois ? 

Le vieil Horace s écrie ; 

* 

Qu'il mourût. 

Voilà l'exaltation du courage et du patrio- 
tisme ; voila 1 âme grande et forte , le Ro- 
main généreux, qui est moins affecté de la 
perte de deux de ses fils que du déshonneur 
dont se couvre le troisième , et qui préfé- 
rerait de le. savoir mort en brave pour son 
pays, à le savoir vivant et souillé d'une lâ- 
cheté. 

Les sentimens sublimes qui ont inspiré le 
poëte dans les deux exemples précédens , sont 
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la grandeur , la fermeté et le courage. Ils élè- 
vent l ame , mais ne l'attendrissent point ; 
les exemples suivans vont à la 'fois l'élever et 
l'attendrir. 

Auguste a découvert que Cinna conspire 
contre lui; il la convaincu de son crime; il 
peut se venger , ordonner de sa vie, et il lui 
dit: 

Soyons amis , Cinna , c'est moî qui t'en convie. 

Voilà l'exaltation de la générosité , de la 
magnanimité. 

Une femme avait perdu son fils unique ; 
un prjtre cherchait à lui faire trouver dans 
le ciel les consolations qui n'existaient plus 
pour elle sur la terre ; il lui citait Abraham 
prêt à immoler son fils lorsque Dieu le 
lui eut ordonné. « Ah! s'écria cette femme, 
Dieu n'aurait jamais exigé ce sacrifice d'une 
mère. 

Le mot de cette femme est sublime , parce 
qu'il donne la plus haute idée possible de la 
tendresse maternelle. 

Une image est sublime lorsqu'elle pré- 
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sente soudain à nos yeux un objet grand , : 
extraordinaire, qui excite en nous une sen- 
sation forte , vive et profonde. 

Les psaumes sont remplis d'images subli- 
mes , telles que celles-ci : 

La mer vit la puissance de l'Eternel , et elle s'en- 
foit: 

L'Éternel jette ses regards , et les nations sont dis- 
sipées. 

Il parle , les venu accourent f les flots de la mer 

s'élèvent. 

♦ « - 

< 

Mais quelle image sublime que celle ren- 
fermée dans cette ligne tirée de l'écriture ! 

* 

« Dieu dit : Que la lumière soit, et la lumière fut. » 

Voilà le cahos dissipé ; une nuit éternelle 
ne couvre plus le monde ; le jour l'éclairé ; et 
ce grand changement s'est opéré par un seul 
mot , et un seul mot présente l'idée de ce 
grand changement. 

11 est bon d'ajouter à ces divers exemples 
celui que présentent les vers suivans de Ra- 
cine , d'autant que l'on y remarque la diffé- 
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rence qui a été indiquée entre le style sublime 
et le sublime. 

m 

J'ai vu l'impie adoré sur la terre ; 
Pareil au cèdre , il cachait dans les cieux 
Son front audacieux. 
Il semblait à son gré gouverner le tonnerre ; 

Foulait aux pieds ses ennemis vaincus ; 
Je n'ai fait que passer , il n'était déjà plus, 
s 

La comparaison , les images , les expres- 
sions, renfermées dans les cinq premier» 
t vers, étant nobles, grandes, imposantes, 
forment bien certainement ce que Ton ap- 
pelle le style sublime. J'ai vu l'impie adoré 
sur la terre. Adore ! 11 n'est point d'expression 
plus forte dans la langue , pour rendre la ma- 
nière dont 1 impie était traité. Ce n'était pas 
seulement des déférences , des honneurs , des 
hommages , c'était un culte. Pareil au cèdre. 
Voilà la comparaison prise dans ce qui peut 
donner la plus haute idée de son élévation. 
J7 cachait dans les deux son front audacieux. 
Une grande image complète cette comparai- 
son. // semblait à son gré gouverner le tonnerre. 
Expressions heureuses qui , déjà , marque- 
raient le pouvoir de l'impie , et sur lesquelles 
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le poëte renchérit encore par l'image qui 
vient ensuite , foulait aux pieds ses ennemis 
vaincus. Eh bien ! cette belle comparaison , 
ces grandes images , ces expressions heureuses 
et choisies disparaissent , en quelque sorte ? 
devant ce vers composé des mots les plus 
simples et les plus communs , mais présen- 
tant une image sublime : ce colosse de gran- 
deur et de puissance renversé , anéanti en un 
seul instant. 

Je n'ai fait que passer , îl nVtaît déjà plus. 
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CHAPITRE V. 

coup-d'œil sur quelques orateurs 
anciens et modernes. 

t 

Il y a trois genres d éloquence oratoire. 
L'éloquence délibérative , 1 éloquence judi- 
ciaire , et l'éloquence démonstrative. 

L'éloquence délibérative a dû naître et se 
développer dans les républiques ; aussi de- 
vons-nous à celles d'Athènes et de Rome 
les modèles éternels de l'éloquence. 

L'orateur,dansles assemblées délibérât ivcs, 
proposait au peuple la paix, la guerre, une 
loi nouvelle , enfin un objet important au 
salut de la patrie. Il en exposait les dangers 
ou les avantages. Souvent un autre orateur 
opposait des raisons contraires à celles qui 
venaient d'être exprimées ; la multitude en 
décidait, et le plus éloquent devant néces- 
sairement remporter, l'art de la parole de- 
venait le plus important de tous les arts. 

L'éloquence judiciaire est celle qui s'oc- 
cupe de l'accusation ou de la défense. Par 
elle l'innocence triomphe , et le crime est 
confondu. 

L'éloquence démonstrative renferme lej 

9 
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panégyriques , les oraisons funèbres , les ser- 
mons, les harangues aux rois, aux princes, 
les discours académiques , etc, " 9 

Aristote appartient à l'histoire , à la 
poésie, à la philosophie, à l'histoire natu- 
relle,. et à l'éloquence, ' v " 

Chargé de l'éducation d'Alexandre, il 
composa un traitjé de logique; cette science, 
qui est qelle du raison nenxenî , devient 1* 
base de toutes les .autres, Aristote écrivit 
encore une poétique , dans laquelle il fixe les 
iègles de la poésie et de l'éloquence, en 
peint l'origine et les progrès , en fixe les rè- 
gles générales et particulières. Sa rhétorique 
a servi de modèle à Quintilien , dans son 
livre de Y Institution de l'Orateur, traité de 
rhétorique, le plus complet que nous ait 
laissé l'antiquité. 

Isocrate établit en Grèce une école d elo-r 

quence, 

• 

' JsÉE eut pour disciples, Eschine et Dé-r 
posthènes. Ces deux orateurs furent con^- 
temporainset rivaux; ils occupèrent la trj^ 

bune avec un succès long-tems balancé* 

* • * 



uigiti 



DE LITTÉRATURE. 99 

Démosthènes , malgré la perte de la bataille 
de Chéronée, bataille qu'il avait excitée par 
ses harangues, ne perdit point l'estime des 
Athéniens ; on le chargea de pourvoir aux 
vivres; on lui décerna même une couronne 
d'or, pour avoir fourni une somme pour ré- 
parer les murs de la ville. Eschyne attaqua 
ce décret, sous prétexte que Démosthènes 
était comptable : la cause fut plaidée ; nous 
allons offrir une partie de la défense de ce 
grand homme ; elle donnera une idée de* son 
. éloquence. Après avoir parlé long-tems avec 
sagesse, il s'écrie en s' adressant à Eschyne : 

Malheureux! si c'est le désordre public qui te 
donne de l'audace, quand tu devrais en gémir avec 
nous , essaie donc de faire voir dans ce qui a dépendu 
de moi, quelque chose qui ait contribue à notre mal- 
heur, ou qui n'ait pas du le prévenir. Partout où j'ai 
été en ambassade , les envoyés de Philippe ont-ils eu 
quel qu'avantage sur moi? Non, jamais, non, nulle 
part ; ni dans la Thcssalie, ni dans la Tbrace , ni dans 
Thèbes , ni dans Byzance , ni dans l'Illyric. Mais ce 
que j'avais fait par la parole, Philippe l'a détruit par la 
force ; et lu t'en pTcnds à moi ! Et tu ne rougis pas de 
m'en demander compte ! Ce même Démosthènes, dont 
tu fais un homme si faible , tu veux qu'il l'emporte sur 
les armées de Philippe ! JEt avec quoi ? avec la parole J 
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éar il n'y avait que la parole qui fût à moi ; je ne dis- 
posais m des bras , ni de la fortune de personne ; je 
n'avais aucun commandement militaire ; et il n'y a qu« 
toi d'assez insensé pour m'en demander raison. Mais 
que pouvait, que devait faire l'orateur d'Athènes? 
Voir le mal dans sa naissance , le faire voir aux autres ; 
et c'est ce que j'ai fait : prévenir , autant qu'il était pos- 
sible , les retards , les obstacles de toute espèce , trop 
ordinaires dans les républiques alliées et jalouses ; et 
c'est ce que j'ai fait : opposer à toutes les difficultés le 
tèle cl l'empressement , l'amour du devoir, l'amitié, 
la concorde ; et c'est ce que j'ai fait : sur aucun de ces 
points je de'fic qui que ce soit de me trouver en défaut. 
Et, si on me demande comment Philippe l'a emporté? 
tout le monde répondra pour moi : par ses armes , qui 
ont tout envahi ; par son or, qui a tout corrompu. Il 
n'était pas en moi de combattre ni l'un ni l'autre ; je 
n'avais ni trésors , ni soldats. 

Maris , pour ce qui est de moi , j'ose dire que j'ai - 
vaincu Philippe ; et comment ? en refusant ses largesses, 
en résistant à sa corruption. Quand un homme s'est 
laissé acheter , l'acheteur peut dire qu'il a triomphé de 
lui ; mais celui qui demeure incorruptible peut dire 
qu'il a triomphé du corrupteur. Ainsi donc, autant 
qu'il a dépendu de Démosthcnes , Athènes acte victo- 
rieuse , Athènes a été invincible. 

Après avoir lu ce passage, on devine 
qu'Eschyne succomba clans son accusation ; 
il fut envoyé en exil, et dut se réfugier à 
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Rhodes; comme il allait partir, Démos- 
thènes l'obligea à recevoir une forte somme 
d'argent ; sur quoi Esehyne s'écria : 

Comment ne pas regretter une patrie où je laisse 
un ennemi si généreux, que je désespère de trouver 
nulle part un ami qui lui ressemble ! 

• ■ 

% 

L'éloquence n'a jamais été déployée avec 
plus de force et d'art que dans les harangues 
de Démosthènes , intitulées les Philippiques , 
surtout dans celle de la Chersonèse. 

Les Athéniens jouissaient d'une paix gé- 
nérale, et s'abandonnaient aux plaisirs. Phi- 
lippe , troisième fils d'Amyntas , et frère de 
Perdicas, roi de Macédoine, élevé dans la 
maison dTEpaminondas , n'avait que trop 
profilé, pour le repos de la Grèce, des le- 
çons qu'il avait reçues d'un tel maître. Ce 
jeune ambitieux ayant appris la mort de son 
frère, tué dans une bataille contre les Illy- 
riens , s'échappe de Thèbes , se rend en Ma- 
cédoine, parvient à se faire nommer tuteur 
de son neveu, fils de Perdicas, et bientôt 
s'empare de la couronne ; craignant alors la 
puissance d'Athènes , il négocie la paix avec 

m 

■ 

\ 
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elle et l'obtient , tout en méditant sa ruine. 
Mais Démosthènes devait ,. par la seule puis- 
sance de son génie, arrêter souvent ses des- 
seins. L'éloquence de cet orateur était grave , 
sévère , hardie , impétueuse ; ses harangues ( 
sont pleines de métaphores, d'apostrophes; 
la véhémence était son caractère distinctif 5 
et ce genre était nécessaire aux Athéniens , 
qui avaient besoin d'être fortement agités 
pour qu'ils sortissent de leur indolence, et 
ouvrissent enfin les yeux sur les projets de 

phili PP e - . At v/ 

Voici une de ses apostrophes aux Athé- 
niens, dans sa harangue qui fit refuser à 
Philippe le passage des Thermopyles. 

Voulez-vous vous promener éternellement dan, 
le, places publique, , en vous demandant le, uns au, 
au.res, qu'y a t-il de nouveau ? Eh"! quoi de plus 
nouveau, qu'un homme de Maeédoine, vainqueur 
d'Athènes , et arbitre de la Grèce ? 

« 

Eschyne , contemporain et rival de Dé- 
mosthènes , parla en faveur de Philippe , 
auquel il s'était vendu, et fut écouté ; Phi- 
lippe s'empara des Thermopyles ; et , pour- 
suivant ses conquêtes, voulut s'emparer- de 
la Chersonèse ; ce fut alors que Démos- 

f 
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thènes prononça la fameuse harangue intitu- 
lée la Chersonèse. 11 redoubla de zèle , quand 
Philippe entra en Laconie. Enfin le roi de 
Macédoine, ayant attaqué Bizance, cette 
entreprise réveilla toute la Grèce, et donna 
comme une nouvelle éloquence à DémQs- 
thènes. Philippe disait lui-même que cet 
orateur pouvait plus contre lui tjue toutes 
Jes forces de la Grèce, 



». 



Cicéron fut le plus grand orateur de 
'Rome, et ne dut le consulat qu'à son élo- 
quence. Il parut à la tribune, lorsquHor- 
tentius (Quintus), qu'on appelait le roi du 
barreau , et qui avait rempli la multitude 
d'admiration , y régnait encore, Cicéron lutta 
d'abord contre cet illustre adversaire, dont il 
obtint l'estime et l'amitié. 

#* 

Les deux discours de Cicéron contre Ver- 
rès, celui en faveur de Milon, ses Catili- 
naires, sa seconde Philippîque, son discours 
pour la loi Manilia , ses remorcîmens à Cé- 
sar pour Marceilus, sont des morceaux ad- 
mirables dans l'éloquence judiciaire. 

Ses discours en faveur de Muréna , d' Ar- 



Digitized by Google 



loi MANUEL 

chîas , de jSextius , étalent toutes les beautés 
du genre ; nous en donnerons pour preuve 
un fragment de relui en faveur de Sextius. 

Clodius, sénateur romain, voué à 1 infa- 
mie , à la tête des gladiateurs, avait attaqué 
le forum, où Sextius resta-pour mort. L'au- 
torité % légale rétablie, Clodius osa faire atta- 
quer SexliusparÀibinodamus.Cicéron prit la 
défensede Taccuaé avec la véhémence impé- 
tueuse qui caractérisait Démoslhèncs. Après 
savoir rappelé le combat qui fut si fatal à Sex- 
tius , il peint , des couleurs les plus vives , un 
tribun du peuple percé de coups , et n'échap- 
pant à la mort que par Terreur de ses assas- 
sins, qui croient l'avoir vu expirer ; alors il 
s'écrie : 

* 

C'est Sextius , c'est lui qu'on accuse de violence l 
Et pourquoi ? que! est son crime ? c'est celui de yjvrc 
encore. Mai s Clodius ne peut pas même le lui reprocher. 
S'il vît , c'est qu'on ne lui a pas porté le dernier coup f 
le coup qui devait lui être mortel. A qui t'en prends- 
tu , Clodius? Accuse donc le gladiateur Lcutidus , qui 
n'a pas frappé où il fallait. Accuse ton satellite Sabinu* 
de Réate, qui cria si à-propos pour*Sextius : il estmort. 
Mais toi , que lui reproches-tu ? s'est-il refusé au 
gjaive? no l'a-t-il pas reçu dans ses flancs, comme les 
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gladiateurs du Cirque, à qui on ordonne de recevoir la 
mort? De quoi esl-il donc coupable, Romains ? Est-ce 
de n'avoir pu mourir ? D'avoir couvert du sang d'un 
tribun les marches du temple de Castor? Est-ce de ne 
s'être pas fait rapporter sur la place lorsqu'il fut rendu 
à la vie? De ne s'être pas remis sous le glaive? Mais je 
vous le demande , Romains , si Sextius , que l'on crut 
mort, fût mort en effet, n'auriez-vous pas pris les 
armes pour venger le sang d'un magistrat* dont la per- 
sonne est inviolable ? pour venger la république des 
attentats d'un brigand? Verriez- vous tranquittement 
Clodius paraître devant votre tribunal? et celui dont 
la mort eût fait pousser des cris de vengeance , pour 
peu que vous vous fussiez souvenu de vos droits et de 
vos ancêtres , peut-il craindre quelque ebose de voua 
quand vous avez à prononcer entre la victime et l'as- 
sassin ?••• 

Pour bien connaître l'éloquence de Cicé- 
ron , il faut lire son traité des Orateurs Célè- 
bres, où il s'entretient avec Atticus et Bru tus. 



Bossuet, évêque de Meaux, est un des 
*plus grands modèles de l'éloquence moderne. 

L'oraison funèbre de la reine d'Angleterre, 
veuve de Caries I er ., est remplie de feu,, 
d'idées, de ces élans d'imagination qui éton- 
nent, et de ces traits sublimes qui trans- 
portent d'admiration. 
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L'oraison funèbre de Madame , enlevée i 
la fleur de l'âge, et morte entre les bras de 
l'orateur chrétien , arracha à ses auditeurs 
des sanglots qui l'obligèrent à s'interrompre 
après ces paroles foudroyantes: 

O nuit désastreuse! nuit effroyable! où retentit 
tout d'un coup , comme un éclat de tonnerre , cette 
épouvantable nouvelle : Madame se meurt.... , Ma- 
dame est morte 

f • 

Son émotion s'étant calmée par le sublime 
empire de la religion , il reprit : 

Qui de nous ne serait frappé à ce coup, comme si 
quelque tragique accident avait désolé sa famille ? Au 
premier bruit d'un mal si étrange , on accourt à Saint- 
Cloud de toute part ; on trouve tout consterné , excepté 
te coeur de cette princesse. Partout on entend des cris ; 
partout on voit la douleur et le désespoir , et l'image 
de la mort. Le roi , la reine , monsieur , toute la cowc' 9 
tout le peuple, tout est abattu, tout est désespéré, et 
il me semble que je vois l'accomplissement de ces pa- 
roles du prophète : le roi pleurera^ le prince sera désole\ 
et les mains tomberont au peuple , de douleur et 
d^étonnement. 4 

Mais les princes et le peuple gémissaient en vain; 
en vain , monsieur , en vain le roi même , tenaient ma- 
dame serrée par de si étroits embrassemens ; alors ils 
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pouvaient dire ces paroles de Saint- Ambroise ; je ser- 
rais les bras , mais j'avais déjà perdu ce que je tenais. 
La princesse leur échappait parmi des embrassemens 
si tendres, et la Mort, plus puissante, l'enlevait d'entre 
ces mains royales? Quoi donc! elle devait périr sitôt! 
Dans la plupart des hommes , les changemens se font 
peu à peu, et la Mort prépare ordinairement à son der- 
nier coup. Madame , cependant , a passé du matin au 
soir, ainsi que l'herbe des champs. Le matin, elle fleu- 
rissait, avec quelles grâces, vous le savez ! Le soir, 
nous la vîmes aéchée ; et les fortes expressions avec 
lesquelles l'écriture sainte exagère l'insconstance des 
choses humaines , devaient être pour cette princesse, 
si précise et si littérale. » . y 

En parlant de la dernière heure de Ma- 
dame , il dit encore : 

Au lieu de l'histoire d'une belle vie, nous sommes 
réduits à faire le récit d'une admirable, mais triste mort 
À la vérité , messieurs , rien n'a jamais égalé la fermeté 
de son Âme , ni le courage paisible , qui , sans faire 
d'effort , s'est trouvé par sa naturelle situation , au- 
dessus des accidens les plus redoutables. Oui, madame 
fut douce envers la Mort , comme elle l'était envers le 
monde. Son grand cœur ne s'aigrit, ni ne s'emporta 
contre cllq. Elle ne la brava pas non plus avec fierté % 
contente de l'envisager sans émotion , et de la recevoir 
sans trouble. Triste consolation , puisque , malgré son 
grand courage , nous l'avons perdue î etc. 
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« 

Fléchier, évâque de Nismes et académie 
cien , s'est montré grand oratear dans l'orai- 
son funèbre de Turenne. Que d'images ren- 
fermées dans ce peu de mots ! 

Turenne meurt : tout se confond, la fortune chan- 
celle , la victoire se lasse, la fortune s'éloigne ; les 
bonnes intentions des alliés se ralentissent, le courage 
des troupes est abattu par la douleur et ranimé par la 
▼engeance ; tout le camp demeure immobile. . . . . . 

Bourdaloue jésuite , est parmi nous lf 
fondateur de l'éloquence chrétienne. On en 
jugera par le fragment tiré de son sermon 
prêché devant le Roi, pour la fête de la 
Toussaint, dont le texte est : La récompense 
de la vie des Saints 1 . 

• « 

Se fatiguer, s'épuiser, souvent s'immoler pour 
des récompenses incertaines , auxquelles on parvient 
difficilement , et dont tous les jours , après de vaincs 
expériences , on a le chagrin de se voir , ou malheureu- 
sement frustre , ou même injustement exclu; c'est la 
triste et fatale destinée de ceux qui s'attachent an monde. 
Àu contraire , travailler pour une récompense sûre , et 
servir un maître auprès duquel on peut compter qu'il 
n'y eut , qu'il n'y aura jamais de mérite perdu , c'est ce 
gttl a fait sut la terre le Lonheur des élus de Dieu , et 
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de ces saints prédestines dont nous honorons aujour- 
d'hui la glorieuse mémoire. Ils servaient un Dieu fidèle 
«dans sa promesse ; ils avaient en vue une récompense 
/qui ne pouvait leur manquer. Voilà , dit Sainl-Chry— 
sostnme, ce qui les a rendus capables de tout entre- 
prendre et de tout souffrir. Je souffre, disait un d'entre 
eux , plein de cette force héroïque, que la foi d'une 
mérité si constante lui inspire ; c'était Saint-Paul. Je 
souffre ; mais , bien loin de m'en affliger , je m'en glo- 
rifie. Et pourquoi? parce que je sais, ajoute -t- il , quel 
est celui auquel j'ai confié mon dépôt ; et que je suis 
Assuré qu'il n'est que trop puissant pour me le garder 
jusqu'à ce grand *jour où chacun recevra selon ses 
ouvres. 

» • . . ■ , 

Fénélon , archevêque de Cambrai, dans sa 

Démonstration de V existence de Dieu , n'est pas 

moins admirable que les orateurs chrétiens 

dont nous venons de lire quelques passages. 

Il tire sa démonstration du grand spectacle 

de la nature i écoutons le; qui oserait parler, 

lorsqu'il peut l'entendre ? 

r : *' ' ; ' ' • ; 

Je ne njûis ouvrir les yeux sans admirer l'art qui 
éclate dans toute la nature :1e moindre coup-d'œil suffît 
pour apercevoir la main qui fait tout. 

Que les hommes accoutumés à méditer les îclées 
abstraites, et à remonter aux premiers principes, 
connaissent la divîrttté par son idée , c'est in* chemin. 
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sur pour arriver à la source de toute vérité. Maïs pluj 
ce chemin est droit et court , plus il est rude et inac- 
cessible au commun des hommes , qui dépendent de 
leur imagination. 

C'est une démonstration s; simple, qu'elle échappe, 
par sa simplicité , aux esprits incapables des opérations 
purement intellectuelles ; plus cette voie de trouver 
le premier être est parfaite, moins il y a d'esprits ca- 
pables de la suivre. 

Mais il y a une autre voie moins parfaite , et qui est 
proportionnée aux hommes les plus médiocres. Les 
hommes les moins exercés au raisonnement, et les 
plus attachés aux préjugés sensibles , peuvent , d un 
seul regard , découvrir celui qui se peint dans tous ses 

ouvrages 

Ain.i vivent les hommes. Tout leur présente Dieu , 
et ils ne le voient nulle part. // était dans le monde, 
et le monde a été fait par lui ; et cependant le monde 
ne l'a point connu ; ils passent leur vie sans avoir 
.perçu cette représentation si sensihle de la Divinité, 
tant la fascination du monde obscurcit leurs yen* ! Sou- 
,ent même ils ne veulent pas les ouvrir , et ils affectent 
ie Us tenir fermes , de peur de trouver celui qu'ils ne 
cherchent pas. Enfin , ce qui devrait le plus servir a 
lcU r ouvrir les yeux, ne sert qu'à les leur fermer 
davantage , je veux dire la constance et la régular.té 
des mouvemens que la suprême sagesse a mis dans 
«•univers. St.-Augustin dit que ces merveilles se sont 
avilies par leur répétition continuelle. Cicéron dit pré- 
cisément de même. A force de voir tous les jours les 
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mêmes choses , l'esprit s'y accoutume aussi bien que 
les yeux. Il n'admire , ni n'ose se mettre en aucune 
manière en peine de chercher la cause des effets qu'il 
voit toujours arriver de la même sorte; comme si 
c'était la nouveauté, et non pas la grandeur de la 
chose même qui dût nous porter à faire cette re- 
cherche. 

Nous ne pouvons transcrire ici toute cette 
démonstration si belle , si éloquente et si 
claire ; mais ce court fragment donnera sans 
doute le désir de la lire dans son entier. 

Thomas est le modèle des panégyristes. 
Pour feire connaître l'éloquence dans ses 
plus belles inspirations , nous citerons sa 
péroraison 4e l'oraison funèbre de Marc- 
Aurèle, 

Quand le dernier terme approcha , il ne fut point 
étonne' ; je n>e sentais élevé par ses discours. Romains, 
le grand hpjrorae mourant a je ne sais quoi d'imposant 
jet d'auguste. Il semble *ju'a mesure qu'il se détache de 
la terre , il prend quelque chose de cette nature divine 
fit inconnue qu'il va rejoindre. Je ne touchais ses mains 
défaillantes qu'avec respect ; et le lit funèbre où il at- 
tendait la mort , me semblait june espèce de sanctuaire. 

Cependant l'armée était consternée , le soldat gémis- 
sait sous ses tentes ; la nature elle-même semblait en 
deuil ; le ciel de la Germanie était plus obscur ; des 
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tempêtes agitaient la cime des forêts qui environnaient 
le camp , et ces objets lugubres semblaient ajouter en- 
core à notre désolation. 

Il voulut quelque temps être seul ; soit pour repasser 
sa vie en présence de l'être suprême , soit pour méditer 
encore une fois avant de mourir. Enfin il nous fit ap- 
peler ; tous les amis de ce grand homme, et les prin- 
cipaux de l'armée , se rangèrent autour de lui ; il était 
pâle, les yeux presque éteints, et les lèvres presque 
glacées. Cependant nous remarquions tous une grande 
inquiétude sur son visage. Prince , il parut se ranimer 
un moment pour toi; sa main mourante te présenta a 
tous les vieillards qui avaient servi sous lui. Servez-lui 
de père, leur dit-il, servez-lui de père ; et alors il te 
donna des conseils tels que Marc-Aurèlc devait les 
donner ; Rome et l'univers le perdirent. 

m 

* 

Ces exemples suffisent pour donner une 
idée des trois genres d'éloquence , délibéra- 
lire, judiciaire et démonstrative. 
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CHAPITRE VI. . 

< 

coup - d'œil sur quelques historiens 
anciens et modernes. 



- t 



lShistoire est le récit des événemens passés* 
La clarté , l'ordre et la liaison sont les quà- 
lités essentielles qui doivent caractériser là 
narration historique. La clarté fixe 1 atten- 
tion du lecteur sans la fatiguer ; Tordre plaît 
à son esprit et à sa raison ; la liaison l'atta- 
éhe aux moindres détails , et ne lui perrtiet 
pas de quitter l'ouvrage , qu'il n'en ait vu 
l'ensemble, qu'il ne soit arrivé à la fin. 

l e style de l'histoire doit être en général 
simple, sage, grave. Lorsqu'on écrit pour l'ins- 
truction des hommes, c'est à leur jugement 
et non à leur imagination que l'on s'adresse. 
Ainsi point de recherche , point de jeux de 
mots , de saillies ni de sarcasmes ; et cepen- 
dant il faut se garder que la simplicité dé- 
génère en expressions basses ou triviales. 

Le ton grave doit être maintenu dans la 
narration; et cependant il faut que Thisto-* 
rien évite de tomber dans la monotonie, qui 

ne tarde pas à devenir fastidieuse. Le style , 

10 - 
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d'ailleurs, doit être adapté àu sujet, et 
devenir, selon les circonstances, sérieux ou 
enjoué, noble ou naïf, pompeux ou simple, 
et même quelquefois sublime. 

L'intérêt est l'âme de la narration histo- 
rique : or, pour qu'elle soit intéressante, il 
faut éviter la rapidité qui entasse confusé- 
ment les faits, et la prolixité qui les noie, 
pour ainsi dire , dans les mots. Que l'histo- 
rien sache où il doit se resserrer, où il peut 
s'étendre ; et il le saura s'il a du jugement et 
du goût. Par exemple, il ne s appesantira 
pas sur des détails de peu d'importance; 
mais il donnera quelques développemens à 
ceux qui seront dignes d'occuper la pensée 
du lecteur. 

• 

Le fait le plus remarquable , s'il est pré- 
senté sèchement , ne fera le plus souvent 
qifune faible impression ; mais qu'on le pré- 
sente avec des circonstances attachantes , on 
sera bien sûr d'intéresser. C'est l'usage qu'on 
fait de ces circonstances dans la narration , 
qu'on nomme description historique, partie 
dans laquelle ont excellé les anciens. 

11 est un point important dans les compo- 



Digitized by Google 



DE LITTERATURE. Il5 

sitions historiques, comme dans tous les 
autres genres de composition ; ce sont les 
transitions, c'est-à-dire ces tours particu- 
liers qui facilitent le passage d'une matière 
à une autre, et les lient de manière que ce 
n'est qu'une suite d'anneaux formant une 
seule et même chaîne. # . 

Il est deux espèces générales d'histoire; 
Yhistoire sacrée et Yhistoire profane. La pre- 
mière s'étend depuis l'origine du monde jus- 
qu'à nos jours, et se divise en histoire sainte, 
qui comprend tous les événemens arrivés 
depuis la création jusqu'à la naissance du 
Messie ; et en histoire ecclésiastique , qui 
n'est autre que celle du christianisme. La 
seconde, que l'on appelle histoire profane, 
est ou civile, ou littéraire, ou naturelle. . 

Les révolutions des empires , les change- 
mens de dynastie, tous les événemens qui se 
sont passés chez les différens peuples de la 
terre, sont la matière de l'histoire civile. Si 
elle embrasse le monde entier et tous les 
siècles écoulés jusqu'à nous, elle est univer- 
selle; si elle n'embrasse qu'une des quatre 
- parties du monde, un royaume, une pro- 
vince , une ville, une révolution , un événer 
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mrnt , la vie d'un seul homme , elle est par- 
ticulière. 

Les mémoires sont des histoires écrites 
par des personnes qui ont été acteurs ou té- 
moins oculaires dans les faits et dans les 
événeroens qu'elles racontent. Les mémoires 
n'exigent point des recherches aussi pro- 
fondes ni une instruction aussi étendue que 
l'histoire, et l'auteur n'est pas obligé d'y 
conserver toujours ce ton de gravité et de 
dignité dont il n'est presque pas permis à 
l'historien de descendre. La narration peut 
être semée d'anecdotes familières et plai- 
santes; on est même fort aise de les y trouver; 
mais il est une condition à remplir en écri- 
vant des mémoires comme en écrivant This- 
toire, c'est de dire la vérité. 

La biographie est aussi un genre de com- 
position moins élevé que l histoire, Celui 
qui écrit les actions d'un homme, ne doit 
pas seulement le peindre danssa vie publique; 
il doit nous le montrer encore dans sa vie 
privée ; et c'est même dans les petits détails 
domestiques que l'on saisit mieux son véri- 
table caractère. En public , en représentation , 
»n homme assez ordinairement est sous le 
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masque; chez lui, 3ans ses habitudes fami- 
lières , il est à visage découvert. 
. U histoire littéraire comprend la naissance j 
les progrès, la perfection, la décadence et la 
renaissance des sciences, des lettres et des 
arts. Elle doit présenter le tableau de ce 
qu'ils ont produit, dans les différens siècles , 
de plus agréable , de plus grand et de plus 
utile. Ainsi, par exemple, l'écrivain qui 
Voudrait nous donner l'histoire littéraire du 
siècle de Périclès, ne manquerait pas de 
nous parler de Pindare, de Théocrite, de 
Bion et de Moschus, qui, dans l'ode, dans 
la poésie gracieuse , lyrique ou pastorale, ont 
laissé des modèles ; d'Eschile , de Sophocle et 
d'Euripide, qui ont fondé et illustré la 
scène tragique en peignant les passions de 
Time ; d'Aristophane et de Ménandre, qui, 
^sur la scène comique, ont montré à l'homme 
ses vices et ses ridicules. Il n'oublierait point 
Hérodote, Thucydide et Xénophon, qui se 
sont immortalisés en écrivant l'histoire; 
Démosthènes, qui s'est placé à la tête de tous 
les orateurs connus jusqu'à nos jours ; Platon , 
Arisiote, et quelques autres, qui ont ensei- 
gné les principes et les lois de la morale ; et, 




Digitiz 



Il8 MANÛËL 

en nous donnant une idée du ton , du talent? 
du génie particulier qui distinguent ces 
hommes célèbres, il s'attacherait à nous 
présenter une analyse exacte , une critique 
judicieuse et impartiale de leurs ouvrages.' 

h' histoire naturelle est celle de toutes les 
productions que la terre étale à nos yeux ou 
cache dans son sein , et que Ton distingue 
en trois règnes, appelés règne animal, règne 
végétal, et règne minéral. Le règne animal 
comprend les mœurs et le caractère des dif- 
férentes espèces d'animaux , leur formation , 
leur structure, leur manière de vivre et leur 
industrie. Le règne végétal comprend les 
diverses plantes qui croissent sur le sommet 
des montagnes, au milieu des plaines, dans 
le creux des vallées et à Fombre des bois. 
Le règne minéral comprend la diversité des 
métaux , des minéraux , et de toutes les subs- 
tances qui se forment dans les entrailles de 
la terre. 

Le soin de transmettre à la postérité les 
événement mémorables , le nom et les ac- 
tions des grands hommes, fut long-tems 
confié à la poésie, qui se grave facilement 
dans la mémoire, et dont il est plus difficile 
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d'altérer les expressions. C'est pourquoi les 
Grecs donnèrent le nom des neuf Muses aux 
neuf livres d'Hérodote , surnommé le père de 
l'histoire. 

Hérodote ; nous lui devons ce qqe nous 
savons sur les anciennes dynasties des Perses, 
des Lydiens , des Phéniciens , des Égyptiens 
et des Scythes. 11 naquit à Halicarnasse. 

Thucydide écrivit la guerre du Pélopo- 
nèse, dont la durée fut de 27 ans; son 
histoire n'est conduite que jusqu'à la 21 e * 
année de cette guerre. On en doit la suite à 
Théopompe et à Xénophon. 0 



Xénophon , que l'on a surnommé l'Abeille 
at tique, à cause de la douceur de son style, 
fut un des héros, et 1 historien de la retraite 
des dix milles. 11 ajouta sept livres à l'his- 
toire d'Hérodote, et composa la Cyropédie, 
ou l'histoire de Cyrus-le- Grand. 



» 

Saixuste est le premier des historiens la- 
tins. Il écrivit d'abord la guerre de Catilina, 
celle de Jugurtha, dont il fut témoin, et 



Digitized by Google 



120 MANUEL 

celle de Sylla et de Marius , dont il ne reste 
que quelques fragmens. 

TlTE - LivE écrivit sous Auguste , au- 
quel il lisait son histoire 5 mesure qu'il la 
composait. Son ouvrage embrasse depuis la 
fondation de Rome, jusqu'à la mort de 
Drusus, petit-fils d'Auguste. De cent qua- 
rante livres quil a écrits, il ne nous en est 
parvenu que trente-cinq. 

Tacite. Le temps a dévoré une grande 
partie des ouvrages de ce grand écrivain, 
et ce qui en reste fait vivement regretter 
tout ce qui a été perdu. Nous n'avons que 
cinq livres de son Histoire, ses Annales, 
la vie du fameux Agricola , dont il avait 
épousé la fille , et les Mœurs des Germains. 
11 naquit vers Tan 54 de J.-C, et vécut 
sous les empereurs Vespasien , Domitien et 
Trajan. 

Justin, qui vivait sous les Antonins, abré- 
gea Thistoire du monde du temps d'Auguste , 
écrite par Trogue Pompée. 

# 
I 

Florus abrégea l'histoire romaine, jusqu'au 
règne d* Auguste. 
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Polybe a < omposé une histoire grecque 
dont il ne reste que quelques fragmens. 

Denis d'Halycarnasse a écrit plusieurs 
livres sur les antiquités ; mais il n'en reste que 
onze. 

Diodore de Sicile a écrit à-peu-près vers 
le même temps, c'est-à-dire, vers Tan 20 
ou 3o de J.-C. 

Cornélius-Népos , Suétone , latins ; et 
Plut arque, grec, né en Béotie, et qui 
fut consul sous Trajan , ont été de célèbres 
biographes. 

* 

Historiens Français. t 

* 

MÉZERAY, né en 1610. Son histoire de 
France et l'abrégé de cette histoire ont été 
long-temps nos meilleurs ouvrages en ce 
genre ; on les lit encore avec fruit. 

BossuETnous a laissé un discours sur l'his- 

* • 

toire universelle , qui réunit ce que le genre 
a de plus sublime, la morale de plus sage, 

11 
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le style , de plus persuasif et de plus brillant; 
a Fart le plus admirable. 

v Pleujiy (l'abbé de), sous-précepteur des 
ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry, a 
écrit une histoire ecclésiastique, qui finit au 
concile de Constance , les mœurs des chré-* 
tiens , les mœurs des israéiïtes, et un discours, 
sur l'histoire ecclésiastique, 

DANiFL(lepère), jésuite et historiographe, 
a écrit une histoire de France remplie de 
méthode, 4e simplicité , de clarté *t d'e^ç, 
titude. 

Vertot (l abbé de) possède l'art d'atf&chep 
son lecteur et de l'intéresser à son sujet. Il a 
écrit l'histoire des révolutions de Portugal , 
*t ceHe des révolutions de Suède, dans les? 
quelles on lui reproche d'avoir manqué 
quelquefois de fidélité. On ne lui trouve pas. 
le même tort dans son histoire des révolu- i 
tions romaines. Son histoire de Malthe est 
écrite awec moins de vigueur que tous ses, 
autres ouvrages. 

■ 

Rollin, recteur de l'université, est un de 
nos meilleursécrivains* Son histoire ancienne 
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<est la plus parfaite compilation qui existe 
dans notre langue. 9 - * . 

HÉNAULT (le président), dans son abrégé 
<:krenologîque de l'histoire de France , a 
laissé un monument de précision , de profon- 
deur et de clarté. 

Mably (l'abbé de) était frère de l'abbé de 
Condillac, auteur de plusieurs ouvrages sur 
la métaphysique. Ses observations sur le» 
Grecs, sur les Romains, prouvent qu'il n'ad- 
mirait que l'antiquité. 

Vîelt (l'abbé de) s'est surtout attaché i 
développer le progrès des vices et des vertus , 
& faire connaître les changemens qui se sont 
opérés dans le caractère de la nation ; la 
source de la jurisprudence , l'origine des 
grandes dignités , l'institution des divers 
tribunaux, l'établissement des ordres reli* 
gieux et militaires, l'invention des arts, etc.; 
malheureusement il n'a laissé que huit vo- 
lumes auxquels Villaret en a ajouté neuf, 
d^ns lesquels il a suivi le même plan. 

Garnier , successeur de ces grands écri- 
vains, s'en est écarté dans la suite qu'il a don- 

» 
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née à cette histoire; il écrit avec noblesse ; - 
çt présente les faits d'une manière intéres^- 
sante t 

Millot (Vabbé), prédicateur du Roi, a écrit 
les éléiuens l'histoire de France ; il pré?- 
tente, d'une manière succinte, tous les évé-r 
nemens depuis Clovis jusqu'à I^puis XiV, 
Cette histoire a été continuée, 

» 

Voltaire a tracé un infidèle tableau dan* 
son essai sur l histpire générale , ainsi que 
dans Vhistoire de Louis X}\. Qn adniir§ 
dans son histoire de Charles XII un style 
brillant ; celle du Czar Pierre lui es.t de 
beaucoup inférieure. 

Nous avons encore une foule d'historiens 
parmi lesquels le plus moderne et le plus, 
estimé est AsQUETiL. 

* 

- 
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* • 

DEUXIÈME PARTIE- 



de LA VERSIFICATION. 

L'art de la versification est dans toutes 
les langues celui de placer les mots d'après 

des règles déterminées. 

• » 

Dans la langue française, ces règles ont 
pour objet : 

i°. Le nombre de syllabes qui doivent 
entrer dans un vers. 

2°. La césure ou l'hémistiche qui doit en 
marquer le repos. 

3°. La rime qui les termine. 

4°. Les mots que les vers excluent, 

5°. Les licences qu'un poëte peut se per- 
mettre. - 

6°. La manière dont les vers doivent êtpe 
arrangés dans chaque sorte de poème. * 



Digitized by Google 



13& lï-ANUEL 

Le rhyihme est le nombre, la mesure, la 
cadence d'an vers. C'csr une îoî indiquée par 
la nature pour charmer l'oreille. 

En français , les; vers sont composés de 
douze, de dix, de huit, de sept, de six, de 
cinq , -de quatre , de trois et même de deux 
syllabes. 

* 

Veis de douze syllabes ou alexandrins. 

l'a 3 45 6 789 10 m 12 
La jeunesse ft¥ 5a flear Brifîc sur son vungc , 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 rr H 

Son menton sur son sein descend à double étage , 

r a 3 4^6 7 % 9 w 11 * ia 

Et son corps ramassé dans sa courte grosseur , 

1 a 3 4 5 6 789 1011 la 
Fait gémir les coussins sous sa molie épaisseur. 

BOILEAC. 

* 

On voit dans cet exemple que Te muet, 
* rencontrant une voyelle, n'offre qu'un son 
sourd , et ne compte point comme syllabe. 

* a * 4 1 » * * • 4 

La jeunesse en molle épaisseur. 

L'e muet ne compte pas non plus devant 
VA non aspiré. 
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Les vers appelés grands vers ou alexandrins, 
d'un poëme ancien intitulé Alexandre, où , 
dit-on, ils furent employés pouf la première 
Fois, sont particulièrement réservés au poëme, 
à la tragédie, à Tépître, etc. 

Vers de dix syllabes. 
1 a 3{ 56789 10 

Sur son visage habite la pâleur, 

Et dans son seïn triomphe la douleur. 

« 

« 

Ces vers ont beaucoup de charme çt d'ai- 
sance. 

Vers de huit syllabes. 

t » 3 4 5 6 7 8 
Ne forçons pas notre talent , 

Nous ne ferions rien avec grâce. 

La Fontaine. 

Vers de si* syllabes. 

1 a 3 456 
A soi-raémt odieux , * 

Le sot de tout s'irrite. 

Vers de cinq èylloèes. 

1 2 3 4^5 
Dans ces près fleuris 

Qu'arrose la Seine. 

• Dkshouueaes. 
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Vers de quatre syllabes. 

i a 3 4 
Quand la perdrix 

Voit ses petits. 

La Fontaine. 
Vers de trois syllabes. 

Sarasin , 
Mon voisin. 

Il y a quelques vers de cette mesure , mais 
ils ne sont soutenables que lorsque la pièce 
est courte, sans quoi le rapprochement des 
rimes devient monotone. Ces vers ne con- 
viennent qu'aux sujets gais ou même burles- 
ques. 

On ne trouve des vers de deux syllabes , 
que dans les fables , les contes , les chansons. 
En voici deux exemples dans le Fabuliste 
inimitable. 

Mais qu'en sort-il souvent ? 
Du vent 

I 

1/homroi au trésor arrive et trouve son argent 

i * 
Absent. 
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Nous avons vu que IV muet , s'il se ren- 
contre dans le cours du vers devant une 
voyelle ou un h non aspiré, ne compte 
point; mais s'il rencontre «ne consonne ou 
un h aspiré , il fait sa syllabe. Exemples : 

m « 

Qu'elle... fausse... pudeur à feindre... vous oblige ? 
Dieu ?cut-il que Ton garde une... haine implacable ? 

L'e muet ne compte point non plus à la ,~ 
rime , quand même il est suivi d'un s ou 
de nt. 

Les momens sont trop chtrs, pour les perdre en parol-e*. 
Nos intérêts communs et mon cœur le demand-en/. 

Mais dans le cours du vers , lorsqu'il est 
suivi de s et de nt, il compte pour une syllabe. 

Les prêtre*.. . arrosai</il... l'autel et rassemblée. 
Que les médians apprenne/... aujourd'hui. 

Rencontre des voyelles. 

On doit éviter la rencontre des voyelles 
qui ne se mangent point dans la prononcia- 
tion j c'est-à-dire qu'un mot qui finit par 
une voyelle autre que Ye muet, ne peut ja- 
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mais se trouver devant une voyelle ou de- 
vant un h non aspiré. Ce que Boileau a si 
bien exprimé dans son Art poétique. 

Gardez qu'une voyelle , à courir trop hate'e , 
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée. 

* • 

Cette rencontre, ce choc de deux voyelles 
se nomme hiatus. 

Quoique l'affirmation oui commence et 
finisse par une voyelle t on peut la répéter 
dans les vers : 

Oui } omi, de mes desseins je saurai vous instruire» 

Eue se met également après un mot ter- 
miné par un è fermé t sans qu'il y ait d'hyatus. 

Hé ! oui l c'est là ce qui m'afflige. 4 

Comme les vers de douze syllabes, et 
même ceux de dix , feraient parleur longueur 
un effet désagréable sur l'oreille, et même 
souvent fatigueraient la voix, on a décidé de 
les partager en deux parties que l'on nomme 
Mmistkhe, par un repos que l'on nomme 
césure. Cette règle est admirablement indi- 
quée dans ces deux vers de Boileau. 
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Que toujours dans vos vers, — le sens, coupant les mot* , 

repos. 



On voit que dans les vers alexandrins Ct 
rjepos est placé après la sixième syllabe. 

Dans les vers de dix, on le place après la 
quatrième. 

L'esclave craint — le tyran qui l'outrage. 

La césure doit toujours se trouver à la fin 
<]' un mot. On ne pourra rt écrire : 

Que peuvent ton» les fai— blet humains devani Dieu ? 

11 faut: " 

* 

■ » 

Que peuvent devant Dieu— tous les faibles humains ? 

11 n'est pas nécessaire/ que la césure soit 
toujours très marquée , cela nuirait souvent 
à la variété, «ans laquelle il n'y a point de 
charme pour l'oreille ; mais il faut toujours 
qu'il n'y ait pâs une liaison indispensable 
entre la syllabe qui termine le premier hé- 
mistiche et celle qui commence le second, 
comme dans ce vers si dur. 

■ 

Dieu nous aime maigri— notre infidélité'. . 
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Au reste la délicatesse de l'oreille doit 
indiquer les bornas qu'il n'est pas permis de 
franchir. 

De V enjambement. 

Il ne faut pas commencer un sens dans un 
vers, pour le finir dans une partie du vers 
suivant. Néanmoins cette négligence est to- 
lérée dans les fables et dans le style familier ; 
on en voit beaucoup d'exemples dans La Fon- 
taine; elle y est même une beauté, parce 
qu'elle donne à son style plus de naturel , de 
grâce et d'abandon. 

Il est encore permis de s'écarter de la 
route frayée, quand l'emjambement est d'un 
grand effet, comme dans ces vers de Delille. 

L'univers ébranle s'épouvante. Le Dieu — 
De Rhodopc et d'Athos réduit la cime en feu. 

Et dans un autre endroit ; 

Soudain ce mont liquide élevé dans les aîrs — 
Retombe : un noir limon bouillonne au sein des mers. 

* 

Ces innovations ont besoin d'être mises 

* 

en œuvre par un grand talent. 
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De la rime, 

t 

La rime, que les poêles grecs et latins 
évitaient, comme un défaut, est chez les mo- * 
dernes le plus bel ornement de la poésie. ' 

La rime est masculine ou féminine , d'où 
les vers sont appelés masculins ou féminins. 

La rime est féminine, quand elle est ter- 
minée par Ye muet , comme dan? ces vers ; 

lorsqu'à la bien chercher d'abord on s'e'vertu* , 
#7 esprit à la trouver aisément s'habitue. 

Elle est encore féminine , quand Ye muet 
est suivi d'un $, ' 

Orgueilleuse rivale , on t'aime , et tu murmure* l 
$ouflrirai- je à la foi* ta glpirp et te» inju tes ? 

Elle est également féminine, quand Ye 
muet est suivi de nU 

C'est peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmilion/ , 
Des traits d'esprit semés de temps en temps pétille/i/. 

Dans ces vers , Te muet forme un son sourd 
que l'on entend à peine; c'est pourquoi cette 
dernière syllabe ne compte point. 
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La rime masculine est celle qui se ter- 
mine de toute autre manière que les trois 
précédentes. 

Ses ouvrages , tout pleins d'affreuses ventés , 
Eti ne client pourtant de sublimes beautés. 

Rome ne manque pas de ge'ne'reux guerriers , 
Assez d'autres sans moï soutiendront vos lauriers. 

Les rimes masculines ou féminines , se di- 
visent en rime riche et en rime suffisante. 

La rime riche est celle qui se termine 
par des mots dont 1res derniers sons se 
trouvent parfaitement semblables. 

Maïs dès tpi'on veut tenter cette noble c-arrière , 
Pe'gase s'effarouche et retourne en arrière. 

La rime suffisante est celle qui suffit 
pour flatter agréablement Toreille. 

Vous n'avez devant vous qu'une jewne pôn -cesse 

A qui j'avais pour moi vante votre ten-dresse. 

* 1 

•"V 

Dans les, vers terminés par <?, es, ces, 
et er , il est indispensable que la syUabeiiiiate' 
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les mêmes lettres d'appui dans 
les deux vecs. Exemples : 

Cette tète où jadis éclatait la beau-te', 
N'est qu'un objet hideux à l'œil epouvan-te'. 

f Mais la roche obstî -née 

S'échappait , et soudain vers l'abîme entraî-n^. 

Nos soldats presque nus , dans l'ombre intimi-</« , 
I*cs rangs de toutes parts mal pris et mal g&r-dés. 



Ne pas laisser remplir d'ardeurs empoison 
Un cœur déjà glace' par le froid des an-nees, 

Un grfnie ! Ah l^rand Dieu ! puisqu'il faut ra'expli-y«*r, 
£'il en paraissait un que l'on pût rcmar-çw^r. 

Cette condition n'est de rigueur absolu© 
qwe pour les *eutei *ylW>es £n*les de ces 

Opepdpnt M la >deraière syllabe de la .ter- 
minaison en tr % forme une diphthongue, 
on suit cette règle, ou Ton s'en écarte, 
daps les vers suivant ? 



>, lui répond un philosophe al-/#Vr f 
Et ne vous vantez plus de votre obscur xné-Mer. 

Tant mieux ! dit un rêveur , soi-disant fm an -cier , 
Qui gouverne IVtat du haut de son gre-rr^r. 
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m 

On ne doit pas faire rimer deux composés 
du même mot. Espoir avec desespoir , mal- 
heureux avec heurèux, etc. 

Il faut éviter une similitude de sons en- 
tre les deux hémistiches d'un vers, comme 
dans celui-ci : 

— 

Aux S aura aïs es îu-turs préparer des tot-tures. 

Comme aussi dans ces autres vers où Boi- 
leau a également . manqué à la perfection 
qui le caractérise. 

Un fiacre , me couvrant d'un de'luge de boue t 
Contre le mur voisin m'écrase de sa roue ; 
Et , voulant me sauver , des porteurs inhumains 
De leurs maudits bâtons me donnent dans les reins. 

On peut trouver la rime riche dans des 
mots semblables , mais qui ont des acceptions 
différentes , ou dans des dérivés dont le sens 

point de rapport. 

• 

Toutefois , Acomat , ne vous éloignes pas ; 
Peut-être on vous fera revenir sur vos pas. 

Racine. 

Des mots que la poésie rejette. 

■ 

La poésie rejette les mots prosaïques ou 
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bas; elle proscrit, autant que possible, les con- 
jonctions , qui lui ôtent l'expression et la 
rapidité. 

Quand Ye muet final est précédé d'une 
voyelle , comme dans aim«? , fim* , roue , etc. , • 
ces mots ne peuvent entrer dans un vers 
qu'avec le secours d'une élision. 

La conjonction et, ayant le son de IV 
fermé, ne doit se trouver dans un vers, 
qu'avant un mot qui commence par une con- 
sonne. 

Des licences poétiques. 

Ces licences sont en petit nombre. Elle» 
consistent seulement dans quelques hardiesses 
de tours ou d'expressions , à supprimer Ys 
final , dans quelques premières personnes des 
verbes des conjugaisons en oir r en ire, en re; 
et dans l'adverbe encore, dont on peut sup- 
primer Ye , et l'écrire encor, soit à la rime, 
soit dans le cours du vers. 

■ 

En les blâmant enfin , j'ai dît ce que j'en croi, 
Et tel qui me reprend en pense autant que moi. 

BOILEAU. 

12 
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Vous ne répondez point ? Perfide , je le voi , 
Tu comptes les moraens que tu perds avec moi. 

Racine. 

Un brouillon, une bète, un brusque , un étourdi: 
Que suîs-je?un cent fois plus encor que je ne di 

. f Molière. 

On dit en vers : 

Les mortels, les humains, pour le» hommes; 

Forfaits, pour crimes; 

Coursier , pour cheval; 

Glaive , pour èpée ; ' 

Penser, pour pensée ; 

Les ondes t pour les *ana; ; 

Flanc, pour ; 

Antique , pour Jsftfefl ; • 
U Eternel , pour Z)j*u; 
Hymen ou hy menée, pour mariage; 
Espoir, au lieu espérance; 
Jadis , au lieu de autrefois; 
Soudain , pour aussitôt; ' 
Alors que , pour lorsque; 
Cependant que , pour pendant que; 
Naguère ou naguères, pour i7 n'7 û jhw 
long-temps; 

Prospère , pour heureux; 
Devant que , pour avant que; 
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'Avant que , avant de , pouf avant que de ; 
On peut supprimer Ys du nom de quelques 
villes , comme Londre, Athène, Thêbe, etc. 

Zéphùr s'écrit indifféremment zéphyr ou 
téphire, pour exprimer les vents ; mais si 
Zéphire est un nom propre, il faut absolu- 
ment l'orthographier Zéphire. 

On écrit jusque oujusques; mêmes ou même , 
adverbe ; guère ou guères; gr âce à ou grâces à. 

Ne se supprime dans les phrases négatives. 

Le verbe qui devrait être au pluriel, se 
met quelquefois au singulier. Exemples : 

Appellei-vous régne r lui céder ma couronne , 
Quand )t sang et le peuple à la fois me la donne? 

Racine. 

Que via foi , mon honneur , mon amour y consente. 

Racin*. . 

* 

De V arrangement des vers entre eux. 

Dans cet arrangement il faut avoir égard 
au nombre des syllabes de chaque vers , et à 
la manière dont les rimes sont disposées; 
quant "au nombre des syllabes , il est fixe dans 
certains genres ? libre dans d'autres. 
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Dans les grandes pièces de poésie , le vers 
alexandrin est le seul employé. Dans les poé- 
sies lyriques, et dans tout autre genre de 
vers , la mesure dépend du goût du poè'te. 

Dans les grands vers, les rimes masculines 
et féminines doivent se succéder deux à deux y 
comme dans cet exemple. 

Ce Dieu , maître absolu de la terre et des cicux , 
N'est point tel que Terreur le figure à vos yeux. 
L'Eternel est son nom , le monde est son ouvrage ; 
Il entend les soupirs de l'humble qu'on outrage j 
Juge tous les mortels avec d'égales lois ; 
Et , du haut de son trône , interroge les rois. 

Racine. 

On appelle encore ces rimes , rimes plates. 
Pour ne pas lasser l'oreille par les mêmes 
sons, il faut éviter dans les rimes plates, 
que les deux vers masculins riment avec les 
deux vers masculins dont ils ne seraient sé- 
parés que par les deux rimes féminines, 
comme dans ces vers de la Henriade : ( Vol- 
taire fait souvent cette faute. ) 

* 

Soudain Potier se lève et demande audience ; 
Chacun à son aspect garde un morne silence. 
Dans ce temps malheureux par le crime mlecté % 
Potier fut toujours juste et pourtant respecté ; 
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• 

Souvent on l'avait vu par sa roàlc éloquence 9 
De leurs cmporteraens réprimer la licence, t 
Et , conservant sur eux sa vieille autor/fc' , 
Leur montrer la justice avec impun/te'. 

Il faut encore éviter de donner la même 
consonnance aux rimes masculines et fémi- 
nines qui se suivent, comme dans ces vers 
également tirés de la Henriade. 

On voit -à chaque instant des abymes ouverts, 
De noirs torrens de souffre e'pandus dans les airs ; 
Des bataillons entiers par ce nouveau tonnerre 
Emportés , déebirés , engloutis sous la terre, 

Les vers à rimes croisées, sont ceux où un 
vers féminin est suivi d'un ou de deux vers 
masculins, ou un masculin suivi d'un ou 
de deux vers féminins. 

Faune d'un sourire 

« 

Approuve le choix ; 
Le jaloux satyre 
Fuit au fond des bois : 
Et Pan, <jui soupire, 
Brise son hautbois. 

Rousseau. 

Les vers mêlés sont ceux où l'on ne met 
pas de suite plus de deux vers masculins ou 
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féminins, et qu'on fait suivre d'u vers fé- 
minin ou masculin , mais de deux rimes dif- 
férentes, comme dans celte strophe de l'ode 
à la Fortune. 

Fortune , dont la maîn couronne 
Les forfaits les plus înouîs v , 
Du faux éclat qui t'environne 
Serons nous toujours éblouis ? 
Jusqucs a quand , trompeuse idole. 
D'un culte honteux et firîvoîe 
Honorerons-nous tes autels ? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacrifices 
Et par l'hommage des mortels ? 

ROUSSEÀXJ. 

Les vers libres sont de toutes mesures; ils 
dépendent absolument de l'idée du poëte. 
Ces vers sont réservés au conte, à la fable, 
aux opéras , aux cantates , aux pièces badi- 
nes, etc. * 

DES DIVERSES SORTES DE POÉSIES. 

DU DISTIQUÏ. 

Le distique n'a que deux vers. Voltaire 
écrivit celui-ci sous une statue de l'Amour : 
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Qui que tu sois , voici ton maître ; 
Il l'est , le fut ou le doit être. 

DU QUATJUUH. ( ' 

Le quatrain est une petite pièce composée 
de quatre vers, qui renferment un sens com- 
plet; tel est celui-ci, sot des œillets cultivés 
par le prince de Condé à Chantilly. 



œillets qu'un illustre guerrier 
Arrosa d'une main qui gagna des batailles , 
Souviens-toi qu'Apollon bâtissait des murailles , 
Et ne t'e'tonnc point que Mars soit jardinier. 

Mlle DE Scudéry. 



Les vers d'un quatrain sont , au choix du 
poëte , de mesure égale ou inégale , à rimes 
suivies ou entremêlées. Le quatrain , comme 
le distique , est moral , galant ou épigramma- 
tique. 

DU MADRIGAL. 



Le madrigal est une petite pièce qui ren- 
ferme une pensée ingénieuse, aimable et 
galante. , 

Parmi une foule de très* jolis madrigaux, 
on peut citer celui-ci de Voltaire. 
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A Madame de Boufflers. 

Vos yeux sont beaux et votre Ame est plus belle ; 

Vous êtes simple et naturelle ; 
Et sans prétendre à rien, vous triomphez de tous. 
Si vous eussiez vécu du temps de Gabrielle , 

Je ne sais pas ce qu'on eût dît de vous ; 

Maïs on n'aurait point parlé d'elle. 

DE l'BPIGRAMME. 

L'épigramme est une petite pièce compo- 
sée de pensées malignes, que termine un 
mot , un trait vif, inattendu , et parfois très- 
mordant. 

» 

Si vous voulez faire bientàt 
Une fortune immense et pourtant légitime , 
Achetez Cinard ce qu'il vaut , 
Revendez-le ce qu'il s'estime. 

DE l'ÉPITÀPHE. 

• • • 

L'épitaphe est une inscription en quelques 
vers, que Ton grave ou que l'on suppose de- 
voir être gravés sur un tombeau. Elle con- . 
tient ordinairement l'éloge du mort ; et, en 
offrant ses principaux traits caractéristiques , 
elle peut être ou morale ou sentimentale , 
quelquefois Tune et l'autre. 
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Epitaphe de Meynard. 

Las d'espérer et de roc^laindre , 
Des Muses | des grands et du sort, 
C'est ici que j'attends la mort 
Sans la désirer ni la craindre. 

Celle de Scarron, faite par lui-même , a 
quelque chose de touchant. 

Celui qu'ici maintenant dort, 
Fit plus de pitié que d'envie, 
Et souffrit mille fois la mort 
Avant que de perdre la vie. 
Passant , ne fais ici de bruit , 
Prends bien garde qu'on ne l'éveille ; 
Car voici la première nuit 
Que le pauvre Scarron sommeille* 



DE L'kPITHALAMB. 

f 

L'épithalame est une pièce de vers à l'oc- 
casion d'un mariage. Il comprend la louange 
des nouveaux époux , et les vœux qu'on fait 
pour leur bonheur. Les qualités des époux , le 
rang qu'ils tiennent, leur âge, déterminent 
le ton que l'on doit prendre. Exemple : 

t3 



% 
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A Madame de *** 

Ce jour | de tes jours lo plus beau , 
De myrthc t'a donc couronnée , 

Chère Justine , et l'Hy ménée , 
Empruntant de l'Amour les traits et le flambeau , 

Vient de fixer ta destinée. 
Sans contrainte aujourd'hui tu peux suivre la lof 

Du tendre penchant qui t'inspire ; 

Tu peux aimer , tu peux le dire ; 
L'amour même devient une vertu pour toi.' 
Laisse , laisse gronder ces censeurs intraitables 

De l'Hymen et de ses douceurs ; 
Ils ont beau répéter que des liens durables. 

Ont plus d'épines que de fleurs. . 
Si l'Hymen est gênant , si ses lois sont cruelles , 
C'est aux âmes qu'Amour refusa d'assortir , 

Et qui ne savent auprès d'elles 

L'appeler, ni le retenir. 
Jeune épouse, veux-tu dans le nœud qui l'engage 

Arrêter cet enfant volage , 

Compte peu sur ces traits charmans , 

Cette fraîcheur , ces agrémens, 

Qu'on admire sur ton visage. 

Pour inspirer un feu constant , 

Il ne suffit pas d'être belle , 

C'est à la beauté qu'on se rend , 

Mais c'est au coeur qu'on est fidèle. 

C'est à l'accord Intéressant 
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D'un esprit doux et sage et d'une âme sensible 

Qu'est attaché le secret infaillible 
De fixer un époux et d'en faire un amant. 
Du ciel , qui te chérit , tu reçus en partage , 

Justine, ces aimables dons ; 
Ah ! mieux que moi P Amour t'en apprendra l'usage 

Et je te livre à ses leçons. 

• M"»*. VERDIER. 
DE LA CHÀHSOîf. 

La chanson est une petite ode coupée en 
stances , composées de vers d'égale mesure, 
et à laquelle on joint un air. 

Les stances, dans ce cas, sont appelées 
couplets; ils sont de quatre, six ou huit 
vers; les deux derniers ou le dernier seule- 
ment, reviennent quelquefois à la fin de 
chaque couplet , et forment ce qu'on appelle 
un refrain. « 

Lorsque chaque couplet se termine par 
un refrain , il faut que ce refrain soit tou- 
jours heureusement amené. Si le couplet ne 
«e termine pas par un refrain , il faut que le 
dernier vers renferme une pensée vive, in-, 
génieuse et piquante. 
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Le Buveur. 

De tous les dieux que la Fable 
A mis dans son panthéon , 
Il n'en e»st qu'un véritable , 
Qui soit digne de ce nom ; 
C'est Bacchus que je veux dire ; 
Car des autres immortels 
Je crois qu'un buveur peut riro , 
Même au pied de leurs autels. 

Aussitôt que la lumière 
A redoré nos coteaux , 
Je commence ma carrière 
Par visiter mes tonneaux. 
Ravi de revoir l'Aurore , 
Le verre en main , je lui dis : 
Vois-tu sur la rive More 
Plus qu'à mon nez de rubis ? 

Le plus grand roi de la terre, 
Quand je suis dans un repas , 
S'il me déclarait la guerre , 
Ne m'épouvanterait pas, 
A table rien ne mitonne, 
Et je pense quand je boi , 
Si là-hatat Jupiter tonne , 
Que c'est qu'il a peur de moi» 

• 

Si quelque jour étant ivre , 
La mort arrêtait mes pas , 
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Je ne voudrais pas revivre 
Pour changer ce doux trépas» 
Je m'en irais dans l'Averne 
Faire enivrer Alccton , 
Et bArir une caverne 
Dans le manoir de Plu ton* 

• 

Par ce nectar délectable 
Les démons étant vaincus , 
Je ferais chanter au Diable 
Les louanges de Bacchus. 
J'appaiserais de Tantale 
La grande altération ; 
Et , passant Tonde infernale , 
Je ferais boire Ixion. 

■ 

Au bout de la quarantaine , 
Cent ivrognes m'ont promis 
De venir , la tasse pleine , 
Au gîte où Ton m'aura rais ; 
Pour me faire une hécatombe 
Qui signale mon destin , 
Ils arroseront ma tombe 
De plus de cent brocs de vin, 

* 

De marbre ni de porphyre 
Qu'on ne fasse mon tombeau î 
Pour cercueil je ne désire 
Que le contour d'un tonneau ; 
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Je vf ux qu'on peigne ma trogne 
Avec ce» ver» à l'entour : 
Ci-gît le plus grand ivrogne 
Qui jamais ait vu le four. 

Adam , de Nevers. 

DE LA ROMANCE. 

La romance est comme la chanson , com- 
posée de couplets, auxquels s'adapte un air 
plaintif et sentimental. 

Il est deux espèces de romances : l'une 
historique, et l'autre que Ton peut appeler 
ëlrgiaque. La roinance historique raconte un 
fait , un événement malheureux; elle a par 
conséquent une action, contient une expo- 
sition, un nœud el un dénouement. La ro- 
mance élégiaque ne renferme que des vœux f 
des regrets ou des plaintes. 

Romance élégiaque. 

De mon berger volage* 
J'entends le flageolet ; 
De ce nouvel hommage 
Je ne suî» plu» l'objet ; 
Je l'entends qui fredonne 
Pour une autre que moi ; 
Hélas ! que jV'tais bonne 
De lui donner ma foi \ 
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Autrefois l'infidèle . 
Faisait dire à l'écho 
Que j'étais la plus belle 
Des filles du hameau ; 
Que j'étais sa bergère , 
Qu'il était mon berger ; 
Que je serais légère , 
Sans qu'il devint léger. ' 

Un jour , (e'élait ma fête ), 
Il vint de grand matin ; 
De fleurs ornant ma tête , 
B plaignait son destin ; 
H dit : « Veux-tu f cruelle , 
Jouir de mes tourmens?» 
Je dis : « Sois-moi fidèle , 
Et laisse faire au temps. » 

Le printemps qui vit naître 
Ses volages ardeurs , 
Les a vu disparaître 
Aussitôt que les fleurs ; 
Mais gpA ramène à Flore 
Les înconstans zéphyrs , 
Ne pourrait-il encore 
Ramener ses désirs ? 
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» • 

* 

» 

DU VAUDEVILLE. 

Le propre du vaudeville , espèce de chan- 
son , est de fronder les vices ou les ridicules ; 
et cependant il lui suffit quelquefois, pour 
déployer sa galté ou décocher ses traits, d'un 
événement remarquable, ou d'une aventure 
singulière. Ce seul couplet de Panard, peut 
donner une idée de ce genre dé composition. 

Paris est un séjour charmant 
Où proraptement 
L'on s'avance : 
Là , par un manège secret 
. Le gain qu'on fait 

Est immense ; 
On y voit des commis 
Mis • 
Comme des princes , 
Après être venus 
• Nus 
De leurs provinces. 

DE L'ACROSTICHE. 

l 

L'acrostiche est une petite pièce formée 
d'autant de vers qu'il y a de lettres dans le 
nom de la personne que Ton a prise pour 
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sujet ; chaque vers commence par une des 
lettres de ce nom. Exemple : 

N 

© cvenîr plus puissant par de nouvelles grâces , 
W tre du grand Colbert le digne successeur , 

uîvre de son génie et lVlan et les traces , 
jg ériter de son roi lWifne et la faveur t 
> noi triâtes rêver* opposer la prudence , 
pi endre au prvpla all«rmt f le calme et l'abondance, 
W t , tant nuire à l'état , prendre nos Intérêt! \ 
H enir aur l'un et l'autre uue juste balance : 

ur ce portrait, lecteur, reconnais Desmarets. 

SX LA FABLE. 

L'apologue ou la fable , car ces deux mot* 
expriment la même chose, est le récit d'une 
action feinte et allégorique; et le but du fa- 
buliste est d'instrtiire en amusant. 

Quels que soient les personnages que le 
fabuliste fasse agir et parler , êtres animés ou 
inanimés, sa fable doit renfermer une leçon 
de morale , et contenir même le phis souvent 
une moralité. 

. .. ■ « 

On entend par moralité, la maxime, la 
réflexion morale que le fabuliste place £u 
commencement ou à la fin de son récit. 
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Dans la fable du Loup et de l'Agneau, La Fon- 
taine a mis la moralité au commencement : 

La raison du plus fort est toujours la meilleure. 

L 

Il la mise à la fin dans la fable des De uc$ 
Taureaux et de la Grenouille. 

Hélas ! on voit que de tout temps 
Les petits ont pâti des sottises des grands. 

Ces deux exemples prouvent que le fabu- 
liste est libre de commencer ou de finir son 
récit par la moralité. Quelquefois il se dis- 
pense de Fécrire, et laisse au lecteur le plai- 
sir de la trouver. Mais lorsqu'il se décide à 
l'exprimer, il faut qu'elle soit vraie, incon- 
testable , et rendue en termes clairs et pré- 
cis ; il faut aussi qu'il y*ait entr'elle et le 
récit un rapport immédiat. 

C'est dans La Fontaine, qu'il faut cher- 
cher un modèle de fable ; mais laquelle choi- 
sir? celle qu'il aimait le mieux. 

Le Chêne et le Roseau. 

Le Chêne , un jour , dit au Roseau : 
— Vous ave* bien .sujet d'accuser la nature ; 



DE LlttÉEÀTURE. I 

Un roitelet pour vous est un pesant fardeau ; 

Le moindre vent qui d'aventure 

Fait rider la face de Peau , 

Tous oblige à baisser ïa tète, 
Cependant que mon front , au Caucase pareil , 
ft on content d'arrêter les rayons du soleil , 

Brave l'effort de la tempête. 
Tout vous est aquilon , tout me semble zéphyr. 
Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage 

Dont je couvre le voisinage , 

Vous n'auriez pas tant à souffrir ; 

Je vous défendrais de l'orage ; 

Mais vous naissez le plus souvent 
Sur les humides bords des royaumes du vent: 
La nature envers vous me semble bien injuste.— 
Votre compasssion , lui répondit l'arbuste. 
Part d'un bon naturel ; mais quittez ce souci : 

Les vents me sont moins qu'à vous redoutables : 
Je plie , et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 

Contre leurs coups épou va niables 

Résisté sans courber le dos ; 
Mais attendons la fin.-- Comme il disait ces mots. 
Du bout de l' horison accourt avec furie 

Le plus terrible des enfans 
Que le nord eût porté jusques-là dans ses flancs. 

L'arbre tient bon , le roseau plie. 

Le vent redouble ses efforts , 

Et fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tète au ciel était voisine , 
Et dont les pieds touchaient à l'empire des morts. 
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La Fontaine a usé dans cette fable du pri- 
vilège qu'a le fabuliste , de ne point commen- 
cer ou terminer ^a fable par la moralité, et 
de la laisser deviner au lecteur. Eh! qui ne 
la trouverait pas? Qui ne voit que, par ce 
récit, Fauteur enseigne qu'il ne faut pas se 
prévaloir de ses avantages, ni trop compter 
sur sa force; que l'orgueil est souvent puni 
de sa téméraire confiance ; et que plus on 
est élevé, plus on est près de sa chute. 

DU CONTE. 

Le conte a , de même que la met amor- 
phose, des traits de ressemblance avec la 
fable. Le conteur, en effet, invente et ra- 
conte comme le fabuliste ; comme lui il fait 
agir et parler des personnages ; comme lui se 
met en scène, et mêle des réflexions à son 
récit ; comme lui enfin , à l'aide de la fiction , 
il éveille la curiosité, amuse l'esprit, inté- 
resse le cœur , et donne uneleçon utile, par- 
fois sévère , sous l'apparence d'un simple ba- 
dinage. v 

Le conte suivant renferme une excellente 
morale, et la présente sous des formes très 
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Sésostrls. 

Vous le savez , chaque homme a son génie 

Pour l'éclairer et pour guider ses pas 

Dans les sentiers de cette courte vie. 

A nos regards il ne se montre pas , 

Mais en secret il nous tient compagnie. 

On sait aussi qu'ils étaient autrefois 

Plus familiers que dans l'âge où nous sommes ; 

Ils conversaient , vivaient avec les hommes 

En bons amis , surtout avec les rois. 

Près de Merophis, sur la rive féconde 
Qu'en tous les temps , sous des palmiers fleuris , 
Le Dieu du Nil embellit de son onde 9 
Un soir , au frais , le jeune Sésostris 

promenait loin de ses favoris , 
Avec son ange, et lui disait : « Mon maître , 
Me voilà roi ; j'ai dans le fond du cœur 
Un vrai désir de mériter de l'être : 
Comment m'y prendre? » Alors son directeur 
Dit : a. Avançons vers ce grand labyrinthe 
Dont Osiris fonda la belle enceinte ; 
Vous l'apprendrez. » Docile 4 ses avis , 
Le prince y vole ; il voit dans le parvis 
Deux déités d'espèce différente. 
L'une paraît une beauté touchante , 
Au doux sourire , aux regards enchanteurs f 
Languissammcnt. couchée entre des fleurs, 
D'Amours badins , de Grâces entourée , 



Et de plaisir encor toute enivrée. 

Loin , derrière elle , étaient trois assistans , 

Secs , décharnés , pales et chaneelans. 

Le roi demande à son guide fidèle 

Quelle est la nymphe et si tendre et si belle , 

Et que font là ces trois vilaines gens ? * 

Son compagnon lui répondit : « Mon prince 

Ignorez—vous quelle est cette beauté ? 

A votre cour , à la ville , en province, 

Chacun l'adore , et c'est la Volupté. 

Ces trois vilains , qui vous font tant de peine , 

Marchent souvent après leur souveraine ; 

C'est le Dégoût , l'Ennui, le Repentir, 

Spectres hideux , vieux enfans du Plaisir. » 

L'Egyptien fut affligé d'entendre 
De ce propos la triste vérité. 
« Ami , dit-il , daignes aussi réapprendre 
Quelle est plus loin cette autre déité 
Qui me paraît moins facile et moins tendre f 
Mais dont l'air noble et la sérénité 
Me plaît assez. Je vois , à son côté , 
Un sceptre d'or, une sphère, une épée, 
Une balance ; elle tient dans sa main 
Des manuscrits dont elle est occupée ; 
Tout l'ornement qui pare son beau sein 
Est une égide : un temple magnifique 
S'ouvre à sa voix, tout brillant de clarté; 
Sur le fronton de l'auguste portique 
Je lis ces mots : A V Immortalité. 

s 
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Y puis-je entrer ?» « L'entreprise est pénible , 
Repartit l'ange : on a souvent tenté 
P'y parvenir , maïs on s'est rebute. 
Cette beauté' , qui vous semble inflexible , 
Peut quelquefois se laisser enflammer. 
La Volupté , plus douce et plus sensible, 
A plus d'attraits ; l'autre sait mieux aimer. 
11 faut , pour plaire à la fière immortelle 
Un esprit juste, un cœur pur et fidèle ; 
C'est la Sagesse ; et ce brillant séjour 
Qu'on vient d'ouvrir est celui de la Gloire ; 
Le bien qu'on fait y vit dans la mémoire ; 
Votre beau nom doit y paraître un jour. 
Décidez-vous entre ces deux dëesses ; 
y ous ne pouvez les servir à h fois. »» 

J,e jeune roi lui dit ; /? J'ai faij mon choix ; 
fie <juc j'ai vu doit régler mes tendresses, 
D'autres voudront les aimer Joutes 4enx ; 
L'une un moment pourrait nie rendre heureux ; 
L'autre par moi peut rendre heureux )c inonde» ft 
Sur la première, avec un air galant, 
Il arrêta ses regards . en uassant . 
Mais il donna son cqsur à la seconde» 

Voltaire. 

DE L'ÉGLOGUE ET DE i/lDYLLÇ. 

Les anciens comprenaient sous le nom do 
poésie pastorale, ou bucolique , les poëmes. 
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que nous appelons églogue et idylle ; ils n'en 
Élisaient pas, comme nous, deux espèces 
différentes. Nous prétendons que Yèglogue 
doit avoir la forme dramatique r tandis que 
Yidylle peut l'avoir ou ne l'avoir pas , et se 
borner à exprimer des sentimens. Cette dis- 
tinction ne paraît pas suffisante, du moins 
quant à Yidylle ; et il serait convenable de 
la marquer en termes plus précis ; d'appeler 
Jglogue le poëme qui présenterait une ac- 
tion , et d'appeler idylle le poëme qui n'aurait 
point d'action , et n'exprimerait que des sen- 
timens. * 

Ainsi, par exemple, le troisième poëme 
bucolique de Virgile , intitulé Valèmon, con- 
tenant un défi entre deux bergers, serait une 
êglogue, et le poëme de madame Deshou- 
lières, intitulé les, Moutons 9 lequel offre uni s 
contraste de la vie douce et tranquille de ces 
animaux, avec notre vie pénible et agitée, 
et n'exprime que des sentimens, serait une 
. idylle. 

Nous allons donner un exemple de l'uue 
et de l'autre. 
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La Piété Filiale.* 
Eglogue. 

Au déclin d'un beau jour , Lycoris et Sélime , t 

Ayant rassemblé leur troupeau , 

Se reposaient sur le coteau f . 

Dont le soleil dorait la cime ; 

Ils s'occupaient de Pbilémon , 
Car ces jeunes enfans , modèles de tendresse, 
N'avaient d'autres plaisirs que d'en parler sans cesse. 
« Si nous sommes heureux, j'en sais bien la raison , 

Disait Lycoris à son frère ; 

Les Dieux protègent notre père ; 

Il le mérite , il est si bon ! » 

SÉLIME. 

• • • • 

N'en doutez pas , ma sœur , sa vertu leur est chère. 
Un soir, sous le berceau voisin de sa chaumière, 
Il dormait d'un sommeil aussi doux que son cœur. 

Sur son front j'imprimai ma bouche ; 
Et soudain (soit amour , et soit que son bonheur 
Se fasse ressentir à tout ce qui le touche), 
Des larmes de plaisir coulèrent de mes yeux. 
Ce bon père , disais-je, à quel point il nous aime! 
Il a veillé pour nous , et dans son sommeil même, 

Il sait encor nous rendre heureux ! 



LYCORIS. 

/ 

t « 

Hier, dans quel état il revint de la plaine ! 
Ah ! si tu l'avais vu*se traîner avec peine , 



• » 
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Accablé du travail et du poids de ses ans !.,. 
Tu pleures , Sélime ? 

SÉLIME. 

« 

Nous lui devons aussi des soins reconnaissons. 
Ecoute , mais surtout que ce soit un mystère i 
Du prix de ces paniers que tu me voyais faire , 

Je viens d'acheter un mouton ; 

Je le destine a Philémon 

LYCORIS. 

lit moi, pour l'amuser, quand il est solitaire , 
De mon oiseau che'ri je veux lui faire un don. 

Leur père entendit ce langage ; 

Il sortait d'un buisson voisin : . 
Il court à ses enfans , les tient contre son sein , 
Et des larmes de joie inondent son visage. 
* O Dieu , dit-il , 6 Dieu , témoin de mon bonhe 
Dans mes bras paternels tu vois tout ce que j'aime. 
Laisse-moi mes enfans î c'est la seule faveur 
Que je tdcœandc encore à ta bonté suprême »! 

■ LÉONARD. 

Les Oiseaux. 

Idylle. 

L'air n'est plut obscurci par des brouillards épais ; 
Les près font éclater les couleurs les plus vives ; 

Et dans leurs humides palais 
L'hiver ne retient plus les Naïades c \\ t ves. 
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Les bergers , accordant leur musette à leur voîx , 

D'un pied léger foulent l'herbe naissante. 
Les troupeaux ne sont plus sous leurs rustiques toits. 
Mille et mille oiseaux à la fois 
Ranimant leur voix languissante , 
Eveillent les e'chos endormis dans les bois. 
Où brillaient les glaçons on voit naître les roses. 
Quel dieu chasse l'horreur qui régnait dans ces lieux ? 
Quel dieu les embellit? Le plus petit des dieux 

Fait seul tant de métamorphoses ; 
Il fournit au printemps tout ce qu'il a d'appas. 
Si l'Amour ne s'en mêlait pas , 
On verrait périr toutes choses. . - 
Il est l'âme de l'univers. 
, Gomme il triomphe des hivers 
Qui désolent nos champs par une rude guerre , 
D'un cœur indifférent il bannit les froideurs. 
L'indifférence est pour les cœurs 
Ce que l'hiver est pour la terre, j 
Que nous servent , hélas ! de si douces leçons ? 
Tous les ans la nature en vain les renouvelle ; 
Loin de la croire , à peine nous naissons , 
Qu'on nous apprend à combattre contre elle. 
Nous aimons mieux , par un biaarre choix , 
Ingrats esclaves que nous sommes , 
Suivre ce qu'inventa le caprice des hommes , 
Que d'obéir à nos premières lois. 

Que votre sort est différent du nôtre , 

. . . 
Petits oiseaux qui me charmez 1 

Voulez-vous aimer , vous aimez . u « i 
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Un lieu vous déplait-îl, vous passez dans un autre, 
On ne connaît chez vous ni vertus ni défauts , 
Vous paraissez toujours sou» le même plumage ; 
Et jamais dans les bois on n'a vu les corbeaux 
Des rossignols emprunter le ramage.' • 1 
Il n'est de sincère langage , 
Il n'csttle liberté que chei les ammaui. 
L'usage , le devoir, l'austère bienséance? 
Tout exige de nous des droits dont je «me plains ' f 
Et tout enfin du cœur des perfides humains 

Ne laisse voir que l'apparence. 
Contre sa trahison 1a nature en Courront,' 
Ne nous donne pWw rién sans peine 
Nous cultivons les vergers et la plaine , 
Tandis , petits oiseau* , qu'elle fait totit pour vous. 
Les filets qu'on vous tend sont la- seule infortune 
Que vous ave» à redouter» ' 
Cette crainte nous est commune ; 
Sur notre liberté chacun veut attenter. 
Par des dehors trompeurs on tâche à nous surprendre 

Hélas! pauvres petits oiseau* , 
Des ruses du chasseur songez à vous défendre. 
Vivre dans la contrainte est le plus grand des maux* 

M me . Deshoulieres. 



. J t . I • i • 4 

DE 1/ÉPiTRE. 



I/épître est une lettre écrite en vers. 

Il n'est point de sujet que le poè'te ne 
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puisse traiter dans Pépître; il n'est point de 
ton qu'il ne puisse y prendre ; et tel est même 
le privilège dont il use dans cette sorte de 
poëme, qu'il passe d'un ton à un autre sans 
que le lecteur en soit choqué, pourvu toute- 
fois que ses transitions soient heureusement 
ménagées. 

Le rhythme varié suivant la nature du su- 
jet. Le vers de douze pieds convient au sujet 
héroïque, moral, sérieux, didactique; le 
vers de dix pieds, au sujej. gracieux, senti- 
mental, susceptible de quelque description 
brillante ou de quelque récit amusant; le 
vers Je huit pieds, au sujet gai j léger , ba- 
din , familier. 

Boileàu, dans son épître à M. de Seigne- 
lai , fait Féloge du vrai, et la satyre de la flat- 
terie ; c'est en vers de douze pieds qu'il traite 
ce sujet moral et sérieux ; 

Jadis l'homme vivait au travail occupé, 

Et, ne trompant jamais, n'était jamais trompé. 

hi ne connaissait point la ruse et l'imposture ; 
Le Normand même alors ignorait le parjure; 
Aucun rhéteur encor , arrangeant le discours , 
N'avait d'un art menteur enseigné les détours. 
Mais sitôt qu'aux humains , faciles à séduire , 
L'abondance eut donné le loisir de se nuire , 
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La mollesse amena la fausse vanité' ; 

Chacun chercha pour plaire un visage emprunté* , 

Pour éblouir les yeux 9 la fortune arrogante , 

Affecta d étaler une pompe insolente; 

L'or éclata partout sur les riches habits ; 

On polit l'émeraude , on tailla le rubis ; 

Et la laine et la soie , en cent laçons nouvelles , 

Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles. 

La trop courte beauté monta sur des patins , 

La coquette tendit ses lacs tous les matins , 

Et, mettant la céruse et le plâtre en usage , 

Composa de sa main les fleurs de son visage. 

L'ardeur de s'enrichir chassa la bonne foi : 

Le courtisan n'eut plus de sentimens à soi ; 

Tout ne fut plus que fard , qu'erreur , que tromperie ; 

On vit partout régner la basse flatterie. 

Le Parnasse , surtout, fécond en imposteurs , 

DifTama le papier par ses propos menteurs. 

De là vint cet amas d'ouvrages mercenaires , 

Stances , odes , sonnets , épîtres liminaires , 

Où toujours le héros passe pour sans pareil , 

Et , fût-il louche ou borgne , est réputé soleil. 

Voltaire, dans son é pitre à Daphné , où 
il est tour à tour gracieux et satyrique , em- 
ploie le vers de dix syllabes : 



* 

Belle Daphnéy peintre de la nature , 
Vous l'imitez et vous l'embellissez. 
La voix, l'esprit , la grâce , la figure , 
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v Le sentiment n'est point encore assez ; 

Vous nous rendez ces prodiges d'Athènc « 

Que le génie étalait sur la scène. 

Quand dans les arts de l'esprit et du goût 

On est sublime , on est égal à tout : 

Que dis-je? on règne , et d'un peuple fidèle 

On est chéri , surtout si l'on est belle. 

O ma Daphné ! qu'un destin si flatteur 

Est différent du destin d'un auteur ! 

Je crois vous voir sur ce brillant théâtre . 

Oà tout Paris , de votre art idolâtre , 

Porte en tribut son esprit et son cœur, 

Vous récitez des vers plats et sans grâce ; 

Vous leur donnez la force et la douceur; 

D'un froid récit vous réchauffez la glace ; % 

Les contre—sens deviennent des raisons ; 

Vous exprimez par vos sublimes sons , 

Par vos beaux jeux, ce que l'auteur veut dire ; 

Vous lui donnez tout ce qu'il croit avoir ; 

Vous exercez un magique pouvoir 

Qui fait aimer ce qu'on ne pourrait lire. 

On bat des mains , et l'auteur ébaudi 

Se remercie et pense être applaudi. 

Gresset, dans une épître en vers de me- 
sures inégales, celle qu'il adresse à sa sœur, 
et dans laquelle il prend un ton élevé , 
emploie les images poétiques, unît la morale 
et la philosophie. Témoin ce passage ; 
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Sur quels déplorables rc'cîts 

Exiges-tu que je m'arrête ? 
C'est rappeler mon âme aux portes de la mort. 
J'y consens mais bannis l'effroi de la tempête ; 

Je la raconte dans le port. 
Sur ses rameaux brisés et semés sur la terre 

Par la foudre ou l'effort des vents , 
Un chêne voit enfin d'autres rameaux naissans ; 
Et , relevé des coups d'Eole et du tonnerre , 

Il compte de nouveaux printemps.' 
Le jour a reparu ; rien n'est long-temps extrême. 

Tel était mon affreux tourment ; 
J'ai souffert plu s de maux aux bords du monument , 

Que n'en apporte la mort même ; 
La douleur est un siècle , et la mort un moment. 



Il est une épître d une espèce particulière, 
que Ton a appelée heroïde , parce que jadis le 
poè'te y faisait parler des héros, des héroï- 
nes; mais où de nos jours, le poëte fait 
parler des amans tourmentés cFune passion 
malheureuse. Ainsi, Armide écrit à Renaud , 
Héloïsek Aôailard, etc. 

* 

/ ' DE LA SATYRE. 

La satyre est un poëme dans lequel on 
attaque le vice et Ton fronde le ridicule, 
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sous quelque forme tt dans quelque condi- 
tion qu'ils se présentent* 1 

La satyre est politique, morale ou litté- 
rairc. Elle est politique , lorsqu'elle dénonce 
les vices d'un gouvernement; morale, lors- 
qu'elle s'élève contre le scandale des mœurs ; 
littéraire , lorsqu'elle blâme le mauvais goût 
et s'égaie aux dépens des mauvais écrivains. 

Elle est générale ou personnelle; c'est-à- 
dire qu'elle nomme ou ne nomme pas ; qu'elle 
présente des tableaux dans lesquels on ne 
reconnaît pas les personnages, ou qu'elle 
fait des portraits d'une telle ressemblance, 
qu'il est impossible de ne pas s'écrier : C'est 
telle personne. 

La satyre générale peut quelquefois être 
utile. La satyre personnelle est méprisable. 

Nous citerons quelques vers de la huitième 
satyre de Boileau. 

Sur l'homme. 

.......... «•« 

Et voyons l'homme enfin par l'endroit le plus beau. 
Lui seul vivant , dit-on , dans l'enceinte des villes f 
Fait voir d'honnêtes mœurs , des coutumes civile», 

i5 
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Se fait des gouverneurs , des magistrats , des rois , 
Observe une police , obéit à des lois. • 
Il est vrai. Mais pourtant , sans lois et sans police , 
Sans craindre archer , prévôt , ni suppôt de justice , 
Voit-on les loups , brigands comme nous inhumains , 
Pour détrousser les loups courir les grands chemins ? 



Chacun l'un avec l'autre , en toute sûreté, 
Vit sous les pures lois de la simple équité. 
L'homme seul, l'homme seul, en sa fureur extrême , 
Met un brutal honneur à s'égorger soi-même ; 
C'était peu que sa main , conduite par l'enfer , 
Eût pétri le salpêtre , eût aiguisé le fer, 
Il fallait que sa rage , à l'univers funeste, 
Allât encor des lois embrouiller un digeste , 
Chercher pour l'obscurcir des gloses, des docteurs, 
Accablât l'équité sous des monceaux d'auteurs , 
Et , pour comble, de maux , apportât dan* la France 
Des harangueurs du temps l'ennuyeuse éloquence, 

DE L'ÉLÉGIE. 

L'élégie doit son origine aux plaintes ou 
lamentations usitées aux funérailles, dans 
tous les temps et chez tous les peuples de la 
terre. Elle est particulièrement destinée à 
consacrer dessentimeBs dowloureux, tels que 
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les regrets sur la disgrâce, le malheur, l'ab- 1 
sence ou la mort d'une personne. 

Elle est triste , tendre ou gracieuse ; mais , 
qu'elle qu'elle soit, elle doit toujours avoir 
un langage vrai et naturel. 

■ 

Il faut que k coeur seul parle dans l'élégie. 



r 




• 





ingénieuses, brillantes ou sublimes, ni les 
images pompeuses. Le ton de l'élégie est 
simple et touchant; la douceur, la grâce, 
le mol abandon, voilà ce qui la distingue. 
Parle-t-elle long-temps , il faut qu'elle cap- 
tive l'attention , en passant quelquefois d'une 
idée à une autre ; qu'elle opposé un tableau 
triste à un tableau riant; qu'elle attache 
d'autant plus à sa peine , qu'elle se rappellera 
ses momens de bonheur. Tout la charmait 
dans la nature, à présent tout lui déplait; 
le lieu le plus sauvage était pour elle un lieu 
enchanté, le lieu le plus agréable est main- 
tenant affreux pour elle. Ainsi elle émeut , 
elle intéresse , et ne tombe point dans un 
défaut qu'on lui a souvent reproché, celui 
de la monotonie. 
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L'élégie adoplo toutes les sortes devers; 
les entremêle , les jette de suite ou les divise 
par stances régulières ou irrégulières. 

Elégie , imitée de Catulle. 

Qu'un autre poursuivant la gloire et la fortune , 

Trouble' d'une crainte importune t 
Empoisonne sa vie et perde son sommeil ; 
Que , dévouant à Mars sa pénible carrière , 
JLa trompette sinistre et le cri de la guerre 

Retentissent à son réveil j 
Pour moi qui des grondeurs n'ai point l'âme frappée , 
Puissè-jc, sans rien craindre, et sans rien envier, 
Cacher tranquillement près d'un humble foyer 

Ha pauvreté désoeçappée î 

Que , souriant à mes. loisirs , 

Toujours la flatteuse espérance 
M'offre dans le lointain la champêtre abondance 
Ornant l'étroit enclos qui borne mes désirs ! 
Que des biens aue j'attends l'agréable promesse 

Suffise à mes amusemens ! 
Je soignerai ma vigne et mes arbres naissans. 
Àrrué de l'aiguillon , de mes bœufs indolens 

J'irai gourraander la paresse. 
Qu'avec plaisir souvent j'emporte dans mon seu» 

L'agneau s'égarant sur la rive , 

Le chevreau qu'en courant sa mère inattentive 

™ ... 
A délaissé sur le chemin ! ' 

offrirai de mes biens les rustiques premier 
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Aux dieux de la vengeance , aux dieux du laboureur. 
Divinite's des champs , qui Fêtes du bonheur , 
Vousrecevrez toujours mes premiers sacrifices. 
J'épanche le lait pur en l'honneur de Palès , 
Je prc'sentc des fruits sur l'autel de Pomone , 
Et des épis que je moissonne 
J'assemble et forme une couronne 
Que ma main va suspendre au tempîe de Cérès. 

■ 

Vous jadis les gardiens d'un plus ample héritage , 
Avant que des destins j'cwsc éprouvé l'outrage , 
Mais de ma pauvreté devenus protecteurs , 
. O Pe'natcs consolateurs ! 

Jadis le sang d'une génisse 
Vous payait le tribut de mon nombreux troupeau j 

Aujourd'hui le sang d'un agneau 

Est mon plus riche sacrifice ; 
Vous l'aurez cet agneau , le plus beau de mes dons. 
Vous verrez du hameau folâtrer la jeunesse , 
Autour de la victime exprimant l'allégresse , 
Demander en chantant des vins et des moissons. 
Ah ! prêtez à leurs chants une oreille facile, 
Et ne dédaignez pas notre simplicité. 
Le premier vase aux dieux autrefois présenté , 

Fut pétri d'une simple argile : 
Je n'ai point regretté les biens de mes ayeux ; 

Content de mon champêtre asile y 
Content de reposer sur la couche tranquille 

Où le sommeil ferme mes jeux. 
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Ah ! périsse tout l'or de la superbe Asie , 
Si pour l'aller ravîr il faut quitter Délie , 

S'il faut lui coûter quelques pleurs. 
Que Mcssala prétende aux lauriers des vainqueurs y 
Et que des ennemis les dépouilles brillantes 
Ornent de son palais les portes triomphantes , 
Moi, je suis dans les fers d'une jeune beauté ; 

Je vis soixs les lois de Délie. 
Pourvu que je te voie , ô maîtresse che'rie , 
Je renonce à la gloire , à la postérité ; 

lt n'est point d'honneurs que j'envie ; 

Rien ne vaut mon obscurité. 

* 

Hélas! sans les Amours comment souffrir la vie ? 
Quel cœur, quel cœur d'airain, 6 ma chère Délie, 

Goûtant le bonheur près de toi , 
Pourrait te préférer une gloire frivole ? 

Les triomphes du Gapitole 
Yalent-ils un regard que tu jettes sur moi ? 

Ah ! que ma paupière mourante 
Se tourne encor vers toi dans mon dernier moment 1 

Que , par un dernier mouvement , 
Je presse encor tes mains dans ma main défaillante t 

■ 

m 

DE L^ODE. 

■ 

■ 

i 

L'ode est un poème appelé lyrique , parce 
Tode chez les anciens était chantée, et que le 
poëte s'accompagnait avec la lyre. . 
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L'ode se compose d'une suite de stances 
ou strophes % dont la première une fois assor- 
tie pour la mesure égale ou inégale des vers, 
et pour le mélange des rimes, sert de règle 
à toutes les autres. Elle embrasse tous les 
genres, depuis le sublime jusqu'au familier 
agréable; c'est le sujet qui lui donne le ton. 
Boilèau la représente ainsi , après avoir peint 

l'élégie. 

■ 

L'ode, avec plus d'éclat et non moins d'énergie, 
Elevant jusqu'au ciel son vol ambitieux , 
Entretient dans ses vers commerce avec les Dieux. 
Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière , 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière , 
Mène. Achille sanglant aux bords du Simoïs, 
Ou fait fléchir l'Escaut sous le joug de Louis. 
Tantôt, comme une abeille ardente à son ouvr*g e > 
Elit», s'en va de fleurs dépouiller le rivage ; 
Elle peint les festim, les danses et les ris. 

Cette différence dans les sujets que l'ode 
peut traiter, la divise en deux genres : le 
pindarique, ainsi appelé de Pindare; et Yana- 

créontique, appelé ainsi d'Anacréon. 

1 

/ • 
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La mort de J-B. Rousseau. 

* 

Quand le premier chantre du monde 

Expira sur les bords glaces 

Où l'Hébre tffrayé dans son onde 

Reçut ses membres dispersas , 

Le Thrace, errant sur les montagnes , 

Remplit les boîs et les campages 

Du crî perçant de ses douleurs ; 

Les champs de l'air en retentirent , 

Et dans les antres , qui gémirent > 

■ 

Le lion répandit des pleurs. 

• 

La France a perdu son Orphée. 
Muses , dans ces moraens de deuil f 
Elevez le pompeux trophée 
Que vous demande son cercueil. 
Laissez , par de nouveaux prodiges , 
DVclatans et dignes vestiges 
D'un jour marqué par vos regrets : 
Ainsi le tombeau de Virgile 
Est couvert du laurier fertile 
Qui par vos soins ne meurt jamais. 

D'une brillante et triste vie 

Rousseau quitte aujourd'hui les fers > 

Et , loin du ciel de sa patrie 

La mort termine ses revers. 

Don ses maux ont-ils pris leur source ? 

Quelles épines dans sa courte 



J 
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Etouffaient les fleurs sous ses pas ? 
Quels ennuis! quelle vie errante ! 
Et quelle foule renaissante 

D'adversaires et de combats ! 

•■ 

Songeons que l'imposture habite 

Parmi le peuple et chez les grands : 

Qu'il n'est dignité ni rae'rite 

À l'abri de ses traits errants : 

Que la calomnie e'coute'e 

A la vertu persécutée 

Porte souvent un coup mortel , 

Et poursuit, sans que rien l' étonne f 

Le monarque sous la couronne > 

Et le pontife sur l'autel. 

Du sein des ombres éternelles , 
S'clevant au trône des Dieux , 
L'Envie offusque de ses ailes 
Tout éclat qui blesse ses yeux. 
Quel ministre, quel capitaine , 
Quel monarque , vaincra sa haine 
Et les injustices du sort ? 
Le temps à peine les consomme, 
Et quoique fasse le grand homme, 
Il n'est grand homme qu'à sa mort. 

* 

Le Nil a vu sur ses rivages 
Les noirs habitans des déserts 
Insulter par leurs cris sauvages 
L'astre éclatant de l'univers. 
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Cria impuiasans, fureurs bizarres! 
Tandis que ces monstres barbares 
Poussaient d'insolentes clameurs , 
Le Dieu , poursuivant sa carrière , 
Versait des torrens de lumière 
Sur ses obscurs blasphémateurs. 

Favoris , élèves dociles 
De ce ministre d' Apollon, 
Vous à qui ses conseils utiles 
Ont ouvert le sacré vallon , 
Accourez , troupe désolée , 
Déposez sur son mausolée 
Votre lyre qu'il inspirait ; 
La mort a frappé votre maître y 
Et d'un soufle a fait disparaître 
Le flambeau qui vous éclairait, etc. 

Le franc de Pompignan. 

A Glicère. Imitation (TAnacréun. 

Reviens dans ces aimables lieux , 
Toi de nos jeunes pastourelles 
La plus attrayante à mes yeux , 
Nous aurons le vin le plus vieux , 
Et les roses les plus nouvelles. 

Quelque jour sur l'humble gason 
Où reposera notre cendre , 
Les amants viendront en répandre ; 
Mais à quoi sert un pareil do.i ? - 



> 
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■ 

Les roses , le vin n'ont de prix 
Qu'autant qu'on en peut faire usage. 
Après le funeste passage 
I es plaisirs nous sont interdits. 
Reviens , etc. 

Roman. 

Outre Vo4e % il y a le cantique, consacré 
aux idées religieuses ; nous citerons celui-ci , 
par J.-B . Rousseau. 

Cantique d'Ezêchias. 

J'ai vu mes tristes journées 
Décliner vèrs leur penchant ; 
Au midi de mes années 
Je touchais à mon couchant ; 
La Nuit , déployant ses ailes , 
Couvrait d'ombres immortelles 
La clarté dont je jouis ; 
Et dans cette nuit funeste 
Je cherchais en vain le reste 
De mes jours évanouis. 

Grand Dieu ! votre main réclame 
Les dons que j'en ai reçus ; 
Elle vient couper la trame 
Des jours qu'elle m'a tissus. 
Mon dernier soleil se lève » 
Et votre souffle m'enlève 
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De la terre des vîvans , 
Comme la feuille se'che'e 
Qui , de sa tîge arrachée , 
Devient le jouet des vcnis. 

Comme un lion plein de rage 9 

Le mal a brise mes os : 

Le tombeau m'ouvre un passage 

Dans ses lugubres cachots. 

Victime faible et tremblante, 

A celte image-sanglante, 

Je soupire nuit et jour ; 

Et , dans ma crainte mortelle , 

Je suis comme l'hirondelle 

Sous la griffe du vautour. 

Ainsi , de cris et d'alarmes 
Mon mal semblait se nourrir ; 
Et mes yeux noye's de larmes , 
' Etaient lasses de s'ouvrir. 
Je disais à la nuit sombre: 
O nuit ! tu vas dans ton ombre 
M'ensevelir pour toujours. 
Je redisais à l'aurore : 
Le jour que tu fais e'clorc 
Est le dernier de mes jours. 

Mon âme est dans les tc'nèbres ; 
Mes sens sont glacés d'effroi. 
Ecoutez mes cris funèbres, 
Dieu juste , répondez-moi î 
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Mais enfin sa main propice 

A comblé le précipice 

Qui s'entr'ouvait sous mes pas ; 

Son secours me fortifie ; 

Il me lait trouver la vie 

Dans les horreurs du trépas. 

Seigneur , il faut que la terre 
Connaisse en moi vos bienfaits ; 
Vous ne m'avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme à qui la grâce 
Départ ce don efficace, 
Puisé dans ses saints trésors ; 
Et qui , rallumant sa flamme , 
Trouve la santé de l'âme 
Dans les souffrances du corps. 

C'est pour sauver la mémoire 
De vos immortels secours ; 
C'est pour vous , pour votre gloire 
Que vous prolonger nos jours. 
Non , non ; vos bontés sacrées 
Ne seront point célébrées 
Dans l'horreur des monument : 
JLa Mort , aveugle et muette , 
Ne sera point l'interprète 
De vos saints commandemens. 

Mais ceux qui de sa menace 
Comme moi sont rachetés , 
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Annonceront à leur race 

Vos célestes vérités. 

J'irai , Seigneur , dans vos temples , 

Réchauffer, par mes exemples; 

Les mortels les plus glacés ; 

Et , vous offrant mon hommage , 

Leur montrer Tunique usage 

Des jours que vous leur laissez. \ 

DE LA CANTATE. 

La cantate, espèce d'ode, est un petit 
poëme fait pour être mis en musique, et 
dans lequel on distingue deux parties, les 
récits et les airs. Le premier récit expose le 
sujet ; il est suivi d'un air en rondeau, d'un 
second récit, et d'un dernier air contenant 

la moralité de l'ouvrage. 

< • 

J.-B. Rousseau, qui a créé ce genre de 
poëme, l'a porté tout à coup au plus haut 
degré de perfection. La cantate suivante en 
est la preuve : 
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Circé. 

Sur un rocher désert , l'effroi de la nature , 
Dont l'aride sommet semble toucher les cicux*, 
Circé pâle , interdite et la mort dans les yeux , 

Pleurait sa funeste aventure. 

La , ses yeux errants sur Les flots , 
D'Ulysse fugitif semblaient suivre la trace. 
Elle croit voir encor son volage héros ; 
Et cette illusion soulageant sa disgrâce , 

Elle le rappelle en ces mots . 
Qu'interrompent cent fois ses pleurs et ses sanglots : 

Cruel auteur des troubles dé* mon âme , 
Que la pitié retarde un peu tes pas! 
Tourne un moment les yeux sur ces climats j 
Et , si ce n'est pour partager ma flamme , 
Reviens du moins pour hâter mon trépas. 

m 

1 

Ce triste cœur devenu ta victime 
Chérit encor l'amour qui l'a surpris. 
Amour fatal ! ta haine en est le prix. 
Tant de tendresse , ô Dieux ! est-elle un crime 
Pour mériter de si cruels mépris ? 

C'est ainsi qu'en regrets sa douleur se déclare. 
Mais bientôt de son art empruntant le secours , 
Pour rappeler l'objet de ses tristes amours, 
Elle invoque à grands cris tous les dieux du Ténare 
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Les Parques , Nemésis , Cerbère , Phlégéton , 
Et l'inflexible Hécate et l'horrible Alecton. 
Sur un autel sanglant l'affreux bâcher s'allume ; 
La foudre dévorante aussitôt le consume ; 
Mille noirs vapeurs obscurcissent le jour ; 
Les astres de la nuit interrompent leur course ; 
Les fleuves étonnés remontent vers leur source; 
Et Pluton même en tremble en son obscur séjou 

Sa voix redoutable 
Trouble les enfers ; 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs ; 
Un voile effroyable 
Couvre l'univers ; 
La terre tremblante 
Frémit de terreur ; 
L'onde turbulente 
Mugit de fureur ; 
La lune sanglante 
Recule d'horreur. 

Dans le sein de la mort ses noirs enchanteraehs 

Vont troubler le repos des ombres : 
Les Mânes effrayés quittent leurs monumens ; 
L'air retentit au loin de leurs longs hurlemens ; 
Et les vents , échappés de leurs cavernes sombres 
Mêlent à leurs clameurs d'horribles sifflemens. 
Inutiles efforts! Amante infortunée, 
D'un Dieu plus fort que4oi dépend ta destinée. 
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Tu peux faire trembler la terre sous tes pas f 
Des enfers déchaînés allumer la colère ; 

Maïs tes fureurs ne feront pas 

Ce que tes attraits n'ont pu faire. 

* 

Ce n'est point par effort qu'on aime : 
L'Amour est jaloux de ses droits ; 
JI ne dépend que de lui-même ; 
On ne l'obtient que par son choix. 
Tout reconnaît sa loi suprême , 
Lui seul ne connaît point de loix. 
Dans les champs que l'hiver désole 
Flore vient rétablir sa cour ; 
L'Alcyon fuit devant Eole , 
Eole le fuit à son tour ; 
Mais sitôt que l'Amour s'envole , 
Il ne connaît plus de retour. 

DE L'ÉPOPÉE OU POEME ÉPIQUE. 

- • • • • * 

Le-mot grec épopée, signifie récit, faire, 
feindre, créer. 

L épopée est le récit en vers d'une action 
héroïque, vraiserablab'e , intéressante. 

L'action doit être une , et avoir ses limites 
Le merveilleux doit entrer dans Vépopée; 
et elle doit renfermer une leçon morale 

Toutes ces qualités se trouvent réunies 

16 
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t 

dans les poèmes d'Hom§re, V Iliade et 
Y Odyssée. 

Le sujet de V Iliade est la prise de Troye. 
Celui de Y Odyssée, est le retour d'Ulysse 
dans la petite île dltaque, dont îl était roi. 

Les qualités mutuelles à l'épopée, se trou- 
vent également dans Y Enéide de Virgile, sur- 
nommé le prince des poètes latins : le sujet 
de ce poème est la fondation de la puissance 
romaine par Enée. Ces sublimes composi- 
tions ont servi de modèles aux écrivains de * 
tous les siècles ; mais aucun ne les a surpas- 
sées ni même égalées. i 

On a dit que le génie français n'est point 
épique , et nous sommes portés à le croire , 
puisque même le beau siècle de Louis XIV 
n'a pas produit un seul bon poë'me, et que 
la Henriade de Voltaire est le seul poème 
épique dont nous puissions nous glorifier; 
encore n'a-t-il pas toutes les conditions im- 
posées à ce genre d'ouvrage. L'ordonnance 
en est défectueuse ; le plan manque d'unité , 
le poëte ne remplit pàs la proposition établie 
dans ses deux premiers vers : 

Je chante ce héros quï régna sur la France , 

Et par droit de conquête , et par droit de naissance. . 
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Le sujet est donc Henri , qui va faire la 
conquête du royaume qui lui appartient , et 
qu'on lui dispute; et cependant il n'en est 
pas question pendant les quatre premiers 
chants. La partie dramatique est faiblement 
développée ; l'intérêt manque au poëme ; si 
le héros attache, c'est que ce héros est 
Henri IV ; mais ce monarque français est 
toujours heureux, ou toujours à la veille de 
l être; on éprouve rarement pour lui ces al- 
ternatives de crainte et de joie , qui font par- 
tager les disgrâces d'un héros, ou jouir de 
ses triomphes; enfin le merveilleux manque 
à la Henriade. Ces défauts sont rachetés par 
la perfection des portraits, et les beautés des 
détails. La mort du jeune d'Ailly est un 
modèle de poésie : 

Hen/iade, chant Vllî. 

D'Ailly portait partout la crainte et le trépas ; 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combat* 
Et qui, dans les horreurs de la guerre cruelle 
Reprend , malgré son âge , une force nouvelle ; 
Un seul guerrier s'oppose à ses coups menaçans : 
C'est un jeune he'ros à la fleur de ses ans , 
Qui, dans cette journe'e illustre et meurtrière 
Commençait des combats la fatale carrière. 
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» 

D'un tendre hymen à pente il goûtait les appas. 

Favori des Amours , et sortant de leurs bras , 

Honteux de n'être encor connu que par ses charmes r 

Avide de la gloire, il volait aux allarmcs. 

Ce jour , sa jeune épouse , en accusant le ciel, 

Kn détestant la ligue et ce combat cruel , 

Arma son tendre amant , et d'une main tremblante , 

Attacha tristement son armure pesante , 

Et couvrit, en pleurant , d'un casque précieux 

Le front si plein de grâce et si cher à ses yeux. 

Il marche vers d'Ailly dans sa fureur guerrière, 

Parmi des tourbillons de flamme et de poussière , 

A travers les blessés, les morts et les mourans ; 

De leurs coursiers fougueux tous deux pressent les flancs 

Tous deux sur l'herbe unie et de *ang colorée 

S'élancent loin des rangs , d'une course assurée: -, 

Sanglans , couverts de fer et la lance à la main , 

D'un choc épouvantable ils se frappent soudain ; 

La terre en retentit , leurs lances sont rompues. 

Comme en un ciel brûlant deux effroyables nues , 

Qui portant le tonnerre et la mort dans leurs flancs , 

Se. heurtent dans les airs , et volent sur les vents , 

De leur mélange affreux les éclairs rejaillissent, 

La foudre en est formée et les mortels frémissent ; 

Mais loin de leurs coursiers, par un subtil effort, 

Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort ; 

Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre. 

La Discorde accourut ; le Démon de la guerre, 

La Mort pale et sanglante, étaient à ses côtés. 

Malheureu* l suspendez vos coups précipités! 
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Maïs un destin funeste enflamme leur courage* , 
Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un passage , 
Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connaissent pas. 
Le fer qui les couvrait brille et vole en éclats ; 
Sous les coups redoubles leur cuirasse étincelle , 
Le sang qui rejaillit couvre leur main cruelle ; 
Leur bouclier , leur casque , arrêtant leur effort 9 
Parc encor quelques coups et repousse la mort. 
Chacun d'eux étonné de tant de résistance , 
Respectait son rival , admirait sa vaillance ; 
Enfin le vieux d'Ailly par un coup malheureux 
Fait tomber à ses pieds le guerrier généreux ; 
Ses yeux sont pour jamais fermés à la lumière , 
Son casque auprès de lui roule sur la poussière ; 
D'Ailly voit son visage , ô désespoir! Ô cris... ! 
Ille voit, il l'embrasse... Hélas! c'était son fils.., 

DU POEME DIDACTIQUE. 

On appelle poésie didactique , celle qui se 
propose d'instruire, de tracer les lois de la 
raison, de guider les arts, d'orner la vérité 
sans lui faire perdre de ses droits. . 

L'antiquité nous a transmis un poëme 
didactique d'Hésiode, que les uns croyent le 
contemporain d'Homère, et que d'autres font 
naître cent ans après lui ; ce poëme est inti- 
tulé les Travaux et les Jours. 
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Un poëme didactique peut encore être 
appellé religieux ou mythologique, selon 
qu'il représente les vérités de la religion 
ou les illusions de la fable. 

Hésiode a composé un poëme mythologi- 
que, intitulé la Théogonie ou la naissance des 
dieux, dans lequel il chante là guerre des 
géans contre les dieux, tradition fabuleuse 
dont il est le premier inventeur. 

Ovide , chez les latins , composa aussi un 
poëme mythologique, les Métamorphoses. 

Nous avons les poëmes deDelille, dont nous 
ne citerons que le poëme des Jardins, sans 
vouloir proscrire ceux de Y Imagination , de la 
Nature, de la Pitié, etc. ; mais renfermés dans 
les bornes étroites d'un manuel, nous offri- 
rons ce qui nous paraît devoir être , de pré- 
férence , proposé à nos élèves. 

Virgile, qui , à juste titre , est désigné sous 
le nom du prince des poëtes latins, avait 
composé des géorgiques, que Delille avait 
traduites en vers dignes de son modèle. Vir- 
gile semblait avoir regretté de n'avoir pu 
chanter les jardins. Delille qui savait si bien 



» 
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rendra sa pensée, après avoir traduit les 
ge'orgiques , ne tarda pas à les chanter. 

Le poëme des Jardins 9 divisé en quatre 
chants, n'offre point d'épisodes. On le re- 
garde comme le meilleur ouvrage deDelille ; 
nous allons en offrir deux passages. 

Description des bois pendant V automne. 

* • 

Remarquez-les surtout lorsque la pâle Automne 

Près de la voir flétrir , embellit sa couronne : 

Que de variété , que de pompe et d'éclat ! 

Le pourpre , l'oranger , l'opale, l'incarnat , 

De leurs riches couleurs étalent l'abondance. 

Hélas ! tout cet éclat marque leur décadence. 

Tel est le sort commun : bientôt les aquilons 

Des dépouilles des bois vont joncher les vallons. 

De moment en moment, la feuille sur la terre, 

En tombant, interrompt le rêveur solitaire ; 

Mais les ruines même ont pour moi des attraits. 

Là , si mon cœur nourrit quelques profonds regrets , 

Si quelque souvenir vient rouvrir ma blessure , 

J'aime à mêler mon deuil au deuil de la nature. 

De ces bois desséchés , de ces rameaux flétris, 

Seul , errant, je me plais à fouler les débris. 

Ils sont passé ces jours d'ivresse et de folie ; 

Viens , je me livre à loi , tendre Mélancolie , 

Viens , non le front chargé des nuages affreux 

Dont marche environné le Chagrin ténébreux , t 
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Mais l'œil demi voilé , maïs telle qu'en automne , 
A travers les vapeurs un jour plus doux rayonne : 
Viens , le regard pensif , le front calme et les yeux 
Tout prêts à s'humecter de pleurs délicieux. 

A ce touchant tableau, opposons la gran- 
deur et la magnificence. . 

Description de Versailles et de Marly. 

Venez , suivez mon vol au pays des prestiges , 
A ce pompeux Versaille ; à ce riant Marly , - 
Que Louis , la nature et l'art ont embelli. 
C'est là que tout est grand , que l'art n'est point timide; 
Là, tout est enchanté , c'est le jardin dArmide ; 
C'est le jardin d'Alcine , ou plutôt d'un héros, 
Noble dans sa retraite et grand dans son repos , 
Oui cherche à vaincre encore, à dompter les obstacles, 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 
Voyez-vous et les eaux et la terre et les bois , 
Subjugués à leur tour , obéir à ses lois ; 
A ces douze palais d'élégante structure , 
Ces arbres marier leur verte architecture , 
Ces bronzes respirer, ces fleuves suspendus , 
En gros bouillons d'écume à grand bruit descendus , 
Tomber, se prolonger dans des canaux superbes , 
Là , s'épancher en nappe , ici monter en gerbes ; 
Et dans l'air s'enflamraant au feu d'un soleil pur, 
Pleuvoir en gouttes d'or , d'émeraude et d'azur. 
Si j'égare mes pas dans ces bocages sombres ; 
Des Faunes , des Syl vains en ont peuplé Les ombres ; 
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Et Diane et Vénus enchantent ce beau Heu. 
Tout bosquet est un temple et tout marbre est un dieu, 
Et Louis , respirant du fracas des conquêtes , 
Semble avoir invité tout l'Olympe à ses létes. - 

Louis Racine, fils du poëte tragique, a 
donné deux poèmes religieux. Celui de la Grâce 
qui, quoique justement critiqué, renferme 
des beautés estimables ; et le poëme de la Re- 
ligion, très-supérieur à celui de la Grâce, vrai 
chef-d'œuvre de piété et de versification, et 
dont le sujet est parfaitement embrassé , et 
qui est exprimé (fans un seul vers. 

La raison dans mes vers conduit l'homme à la foi. 

Le poème de la Religion est un de ces mo-* 
numens où le talent s'est prêté avec succès 
aux impressions du zèle , comme dans ce 
tableau touchant et poétique. 

Où sont-ils ces objets de ma reconnaissance ? 
Est-ce un coteau riant ? Est-ce, un riche vallon? 

m 

Hâtons-nous d'admirer ; le cruel aquilon 
Va rassembler sur nous son terrible cortège , 
Et la foudre et la pluie et la grêle et la neige. 
L'homme a perdu ses biens , la terre ses beautés ; 
Et , plus loin, qu'offre-t-ellc à nos yeux attristés ? 
Des antres , des volcans , et des mers inutiles, 
Des abîmes sans ûn f des montagnes stérilet, 

» 
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Des ronces , les rochers, des sables , des déserts. 
. Ici de ses poisons elle infecte les airs, 
• Là rugît le lion où rampe la couleuvre ; 

Pe re Dieu si puissant voilà donc les chefs-d'œuvre 

Et tu crois , Q mortel 1 qu'à ton moindre soupçon, 
Au pied du tribunal qu'érige ta raison , 
Ton maître obéissant doit venir te répondre ; 
Accusateur aveugle , un mot va te confondre : 
Tu n'aperçois encor qu'un des coins du tableau ; 

reste t'est caché* sous Un épais rideau ; 
Et tu prétends déjà juger de tout l'puvrage ; 
A ton profit , ingrat, je vols une main sage 
Qui ramène pes maux dont tu te plains toujours . 
Notre art des poisons même emprunte du secours ; 
Mais pourquoi ces rochers , ces vents et ces orages ? 
paigne apprendre de moi leurs secrets avantages , 

* 

Et ne consulte plus tes yeux souvent trempettrs. 

La mer, dont le soleil attire les vapeurs, 
Par ces eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 

Se former, s'élever et s'étendre sur elle ; 

• • • 

De nuages légers cet amas précieux 
Que dispersent au foin les vents officieux , 
Tantôt , féconde pluie , arrose nos campagnes , 
Tantôt retombe en neige et blanchit nos montagnes. 
Sur ces rocs sourcilleux , de frimats couronnés , 
Réservoirs des trésors qui nous sont destinés , 
Les flots de l'Océan , apportés goutte à goutte , 
Réunissent leur force , c% s'ouvrent une route. 
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Jusqu'au fond de leur sein lentement répandus , 
Dans leurs veines errans , à leurs pieds descendus , 
On les revoit enfin sortir à pas timides , 
D abord faibles ruisseaux , bientôt fleuves rapides, etc. 

: • * Chant I. 



DE LA TRAGEDIE. 



Nous avons dit que V épopée est le récit, en 
vers, d'actions héroïques,; ces récits mis en 
action, ont donné naissance à deux genres 

de tragédie, l'une merveilleuse qui est 

■ 

l'opéra , l'autre héroïque, qui est la tragédie. 

La Grèce a été le berceau de tous les arts ; 
c'est donc dans la Grèce qu'il faut chercher 
l'origine de la poésie dramatique, qui dut 
sa naissance aux fêtes de Bacchus. Ce dieu 
de la Vendange et de la joie, avait des adora- 
teurs qui célébraient à Tenvi ses bruyantes 
fêtes; on lui sacrifiait un bouc, et pendant 
le sacrifice, le peuple chantait en chœur à la 
gloire du dieu , des hymnes que le nom de 
la victime fit nommer tragédie ; ce mot grec 
signifie chant du bouc. 

Ces vers, chantés partout le peuple k la 
fois, finirent par paraître monotone*; on 



Digitized by Google 



I 



T96 MANUEL 

imagina de faire paraître un acteur qui fai- 
sait quelque récit. Ce fut Thespisqui conçut 
Tidée de cette nouveauté, qui enchanta les 
spectateurs. Le poëte varia ses sujets , et cette 
tentative fut approuvée; enfin, ce récit fut 
divisé en plusieurs parties, pour couper plu- 
sieurs fois le chant. 

On n'avait encore admis qu'un acteur; il 
en fallait un second pour que les récits fus-r 
sent altecnatifs , comme les chants l'étaient ; 
cet essai fut fait par Eschyle, qui bientôt 
conçut Tidée du récit dramatique d 'une ac- 
tion épique. 11 y mit exposition, nœud, dé-* 
noûment, passion , intérêt. L'idée du récit 
en action une fois trouvée, le reste vint de 
lui-même; et le chœur, qui dans l'origine 
était la base du sp£fctacle , n'en devint plus 
que l'accessoire. 

Eschyle. 

Ce poëte naquit dans l'Attîque , à Éleusie 
l'an 526 avant J.-C; il est justement regardé 
comme le père de la tragédie. Il eut du 
moins la gloire d'ouvrir la route où Sophocle 
et Euripide allèrent plus loin que lui. De 
cent tragédies que l'on attribue à Eschyle? 
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i 

sept seulement sont parvenues jusqu'à nous. 

Promcthée, les Sept Chefs devant Thèbcs, les 

■ 

Perses, Agamemnon , les Coéphores, les Eumé- 
. aides , et les Suppliantes* 

Sophocle» 

» 

Sophocle , né à Athènes Tan £g8 avant 
J.-C, a composé de nombreux ouvrages, 
mais il n'est resté que sept de ses pièces ; Ajax- 
furieux , les Trachiniennes , Antigone, Œdipe 
roi 9 Œdipe à Colonne , Élcctre , et Philoctèle* 
Ce poëte avait un grand génie , un goût 
délicat, une facilité admirable d'expres- 
sion. Ces ouvrages sont devenus TexempU 
du beau , et le modèle de Fart. 

Euripide. 

Euripide naquit à Salamine, Tan Ifio 
avant J.-C. ; il est tendre, touchant, vrai- 
ment tragique , quoique moins élevé et moins 
vigoureux que Sophocle; dix-huit de ses tra- 
gédies nous sont restées ; on croit qu'il en 

• 

composa quatre-vingts, ou même cent vingt- 
deux. Celles que la barbarie et le tems ont 
épargnées, sont : les Bacchantes, les Sup~ 
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pliantes f les Plié nie ief mes , Oresfe , Médéc t 
Hippolite , /<w Troyennes, He\:ube, Androma- 
<fue , Alceste , Iphigénie en Tauride^ Iphigénie 
en Auh'de, le Cyclope, Hélène, les Héracli- 
des, etc. ; c'est à ces sources antiques et fé- 
condes, qu'ont puisé avec tant de bonheur 
les poè'tes moderne^. 

Si la Grèce eut trois grands tragiques, 
parmi une foule d homme» de génie, la 
France compte au premier rang quatre au- 
teurs, parmi beaucoup de polHes dramatique* 
dont elle s'honore. Pierre Corneille f né à 
Rouen, en 1625 ; Racine, né à la Ferté-Mi- 
Ion, en i63g; Crébillon, né à Dijon, en 167^ 
•t Voltaire > né à Châtenay , en 1694. 

CivéBILLOîf. 

1 

Avant Crébillon , notre scène tragique re- 
traçait Sophocle et Euripide ; il nous man- 
quait un Eschyle ; Corneille avait élevé le 
cœur de l'homme, Racine l'avait attendri; 
Crébillon sut y répandre la terreur. Ses plus 
belles tragédies sont Rhadamisthe et Zénobie; 
Atrée et Thyeste; la scène ou Atrée recon- 
naît son fils, est effrayante de vérité et d'éner- 
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gie. Le sooge de Thyeste est d'un colbrrs 

terrible. • 

Les songes de la nuit 
Ne se dissipent point par le jour qui le suit. 
Maigre' ma fermeté , d'infortunés présages 
Asservissent mon âme à ces vaines images. 
Cette nuit rpéme encor j'ai senti dans mon cœur 
Tout ce qué peut un songe inspirer de terrear. 
Près de ces noirs détours que la rive infernale 
Forme à replis divers dans cette île fatafe , 
J'ai cru long-temps errer parmi des cris affreux 
Que des mânes plaintifs poussaient jusques aux cieux. 
Parmi ces tristes voix , sur ce rivage sombre , 
J'ai cru d'Œrope en pleurs entendre ge'mir l'ombre* 
Bien plus , j'ai cru la voir s'avancer jusqu'à moi , 
Mais dans un appareil qui me glaçait d'effroi ! 
« Quoi ! tu peux t'arréter dans ce séjour funeste ! 
» Suis-moi , ra'a-4:— elle dît , infortuné Thyeste. » 
I*c spectre , à la lueur d'un triste et noir flambeau , 
A ces mots , m'a traîné jusques sur son tombeau ^ 
J'ai frémi d'y trouver le redoutable Àtre'e , . » 

Le geste menaçant et la vue égarée ; 
Plus terrible pour moi dans ces cruels lûoraens , 
Que le tombeau , le spectre et ses gémissemens. 
J'ai cru voir le barbare entoure* des Furies ; 
Un glaive encor fumant armait ses mains impies ! 
Et , sans être attendri de ses cris douloureux , 
Il semblait dans son sang plonger un malheureux. 
Œrope , à cet aspect , plaintive et désolée , 
De ses lambeau* sanglans à mes yeux s'est voilée ; 
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Alors j'ai fait pour fuir des efforts impuissant f ' 
L'horreur a suspendu l'usage de mes sens* 
A raille affreux objets l'âme entière livre'c , 
Ma frayeur m'a jeté' sans force aux pieds d'Atre'e ; 
Le cruel ) d'une main f semblait m f ouvrir le flanc ; 
Et de l'autre, à longs traits , m'abreuver de mon sang 
Le flambeau s'est éteint , l'ombre a percé la terre , 
Et le songe a fini par un coup de tonnerre. 



Corneille et Ràcin*. 



Pour bien connaître le génie de ces deux 
grands hommes, il ne peut exister de meil- 
leur moyen que de les comparer dans deux 
pièces qui ont du rapport entre elles. Nous 
choisirons d'après Batteux r Héraclius et 
Athalie. Une seule scène suffira pour faire 
sentir la beauté égale, mais différente de leur 
talent. 

Le sujet dans Corneille est la reconnais- 
sance et le couronnement Héraclius , et 
exécuté par Léontine et Exupère, qui font 
périr Phocas. V action dans Racine est la 
reconnaissance et le couronnement de Joas % 
préparé et exécuté par Joad, qui fait mourir ■ 
Athalie : le fonds , comme Von voit , est te 
même. 



< 
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• 

Passons à la scène où Phocas interroge 
Léontine. Il sait qu'elle a sacrifié son fils 
pour sauver le sang de Maurice ; qu'elle con- 
naît lequel des deux Héraclius est le véritable ; 
elle* entre -, il lui parle d'abord de manière à 
l'effrayer ; 

PHOCAS. 
Approche , malheureuse ? 

HÉRACUUS à Léontine. 

ê 

Avouez tout , Madame , 

J'ai tout dit. 

léontine , avec surprise. 
Quoi ! Seigneur ! 

PHOCAS. 

Tu l'ignores , infâme , 

Qui des deux est mon fils? 

léontine , avec fierté. 

Qui vous en fait douter ? 

HÉRACLIUS à Léontine. 

Le nom d'Hcraclius que son fils veut porter ; 
Il en croit ce billet et votre témoignage : 
Mais ne le laissez pas dans Terreur davantage. 

PHOCAS. 

N'attends pas les tourmens , ne me déguise rien ; 
M'as-tu livre' ton fils ? as- tu changé le mien ? 

r 
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LÉONTINE. 

Je t'ai livre mon fils , et j'en aîme la gloire. 

Sî je parle du reste , oseras-tu m'en croire ? 

Et qui t'assurera que , pour Héraclius , 

Moi , qui t'ai tant trompé , je ne te trompe plus ? • 

PHOCAS. 

N'importe , fais nous voir quelle haute prudence 
En des temps sî divers leur a fait confidence , 
A l'un depuis quatre ans , à l'autre d'aujourd'hui, 

LfiONTINE. 

Le secret n'en est su ni de toi ni de lui. 

Tu n'en sauras non plu % les véritables causes. 

Devine si tu peux , et choisis si tu l'oses. 

L'un des deux est ton fils , l'autre ton empereur ; 

Tremble dans ton amour, tremble dans ta fureur; 

Je te veux toujours voir , quoique ta rage fasse , 

Craindre ton ennemi dedans ta propre race , 

Toujours aimer ton fils dedans ton ennemi , 

N'oser être tyran ni père qu'à demi. 

Tandis qu'autour de tous tu perdras ton étude , 

Mon âme jouira de ton inquiétude ; 

* . ■ 'i 

Je rirai de ta peine ; et si tu m'en punis , 

Tu perdras avec moi le secret de ton fils. 

PHOCAS. 

Et si je les punis tous deux sans les connaître, 
L'un comme Héraclius, l'autre pour vouloir l'être. 
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LÉONTINE. 

a 

Je m'en consolerai quand je verrai Phocas 
Croire affermir son sceptre en se coupant le brat ; 
Et de ia même maîn , son ordre tyranique 
Venger He'raclius dessus son fils unique. 

PHOCAS. 

Quelle reconnaissance , ingrate , tu me rends 

Des bienfaits répandus sur toi , sur tes parent, 

De Savoir confie' ce (ils que lu me caches ! 

D'avoir m\t en tes maint ce cœur que tu m'arraches I 

D'avoir mit a tet piedt ma cour qui t'adorait 1 

Rends-moi mon fils , ingrate! 

Il m'en dés avoùrait ; 

Et ce fila , quelqu'il toit, que tu ne peux connaître , 
A le cœur assez bon pour ne vouloir pas l'être. 
Admire sa vertu qui trouble ton repos. 
C'est du fils d'un tyran que j'ai fait ce héros. 
Tout ce qu'il a reçu d'heureuse nourriture, 
Dompte le mauvais sang qu'il eut de la nature. 
C'est assez dignement répondre à tes bienfaits 
Que d'avoir dégage ton fils de tes forfaits. 
Séduit par ton exemple et par ta complaisance, 
Il t'aurait ressemblé s'il eût su sa naissance. 
Il serait lâche , impie , inhumain comme toi ; 
Et tu me dois oncor plus que je ne te doi. 

4 

Après ces vevs de force , après ce, style si 



4 



* . • 



Digitized by Google 



* 



ao4 MANUEL 

grand , si énergique , écoutons le sensible ,* 
l'harmonieux Racine. 

Athalie tourmentée par le souvenir de ses 
crimes , et par un songe prophétique , veut 
interroger Joas qu'elle a vu ; c'est un enfant 
qui ne peut connaître l'intérêt qu'elle prend 
à découvrir le secret de sa naissance. 11 ne 
s'agit pas seulement de la vie de ce fils d'Achab, 
mais du salut de tout un peuple : Josabet 
tremblante l'amène avec son fils Zacharie. 

JOSABET aux deux lévites. 

O vous , sur ces enfans , sî chers , sî précieux , 
Ministres du seigneur , ayez toujours les yeux. 

aune 11 à Josabet. 

Princesse , assurez-vous , je les prends sous ma garde* 

ATHALIE , à part. 

O cîel ! plus j'examine , et plus je le regarde... , 
C'est lui : d'horreur encor tous mes sens sont saisis. 

A Josabet. 
Epouse de Joad , est-ce la votre fils ? 

JOSABET. 

Qui ? lui , madame , 

ATHALIE. 

Lui. 

JOSABET. . 

Je ne suis point sa mère 
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Montrant Zacharie. 
Voilà mon fils. , 

ATHALIE à Joas. 

Et vous , quel est donc votre père ? 
Jeune enfant , répondez? 

JOSABKT. 

* Le cîel jusqu'aujourd'hui... 

ATHALIE. 

Pourquoi vous pressez-vous de répondre pour lui ? 
~*est à lui de parler. 



JOSABET. 

Dans un âge si tendre , 
Quel éclaircissement en pouvez-vous attendre ? 

B ATHALIE. 

Cet âge est innocent : son ingénuité 
N'altère point encor la simple vérité : 
Laissez-le s'exprimer sur tout ce qui le touche. 

JOSABET. 

m 

Paignc mettre, grand Dieu , ta sagesse en sa houcîie ! 

ATHALIE. 

Gomment vous nommez-vous ? 

JOAS. 

* J'ai nom Elîacia, 

ATHALIE. 

Votre pere ? 



> 
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* JOAS. 

m Je suis , dît-on , un orphelin 
Entre les bras de Dieu Jeté dès roa naissance, 
Et qui de mes parens n'eus jamais connaissance. 

ATHALIE. 

Vous êtes sans parens ? 

JOA*. 
Ils m'ont abandonne. 
ATHALIE. 
? et depuis quand ? 



Depuis que je suis né\ t 
' ATHALIE. 
Ne sait-on pas au moins quel pays est le votre ? 

■ 

JOAS. 

* 

Ce temple est mon. pays , je n'en connais point d'autre. 

ATHALIE. 

Où dit-on que le sort vous a fait rencontrer ? 

JOAS. 

Parmi des loups cruels prêts à me dévorer. 

ATHALIE. 

Qui vous mit dans ce temple ? 

JOAS. 

w 

Une femme inconnue f 
Qui ne dit point son nom , et qu'on n'a point revue. 
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AT H ALI F,. 

Maïs de vos premiers ans quelles mains ont pria soin ? 

JOÀS. 

Dieu laissa-t-il jamais ses enfans an besoin ? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pâture ; 
Et sa bonté* s'étend sur toute la nature. 
Tous les jours je l'invoque ; et d*un soin paternel 
Il me nourrit des dons offerts sur son autel. 

ATHALIE. 

Quel prodige nouveau me trouble , m'embarrasse ! 

La douceur de sa voix , son enfance , sa grâce, 
Font insensiblement à mon inimitié 
Succéder... Je serais sensible à la pitié! 

ABNEB- 

Madame , voilà donc cet ennemi terrible ! 
De vos songes trompeurs l'imposture est visible; 
A moins que la pitié , qui semble vous troubler , 
Ne soit le coup fatal qui vous faisait trembler. 

ATHALIE à Josabet et à Joas. 

: • * 

Vous sortez? 

JOSABET. . 

Vous ave. entendu sa fortune ; 
Sa présence à la fin pourrait être importune. 

' ATHALIE. 

Non : revenet. Quel est tous les jours vôtre emploi f ' 
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. JOAS. ' v 

J'adore le seigneur f on m'explique sa loi ; 
Dans son livre divin on m'apprend à la lire ; 
Et déjà de ma main je commence à l'écrire. 

• - 

ATHALIE. 

Que vous dit cette loi ? 

JOAS. 

Que Dieu veut être aime; . 
Qu'il venge tôt ou tard son saint nom blasphème; 
Qu'il est le de'fcnseur de l'orphelin timide ; 
Qu'il résiste au superbe , et punit l'homicide. 

ATHALIE. 

J'entends. Mais tout ce peuple enferme' dans ce lieu , 
A quoi s*occupe-t-il? 

JOAS. 

Il prie , il bénit Dieu. 

• '* 

ATHALIE. 

Dieu veut-il qu'à toute heure on prie, on le contemple? 

JOAS. , 

Tout profane exercice est banni de sou temple. 

ATHAUE. 

Quels sont donc vos plaisirs? 

• • , JOAS. 

Quelquefois à l'autel 
Je présente au grand prêtre ou l'encens ou le «jel. 
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J'entends chanter de Dieu les grandeurs infinies , 
Je vois l'ordre pompeux de ses cérémonies. 

AT H ALI E. 

Eh quoi ! Yous n'avez point de passe-temps plus doux! 
Je plains le triste sort d'un enfant tel que vous. 
Venez dans mon palais , vous y verrez ma gloire. 

JOAS. 

Moi ! des bienfaits de Dieu je perdrais la mémoire ! 

ATHAXIE. 

■ 

- » 
Non , je ne vous veux point contraindre à l'oublier. 

JOAS. 

Vous ne le prie» point. 

• . ATHAXIE. ■ 1 ' 

Vous pourrez le prier. 

JOAS. 

Je verrais cependant en invoquer un autre. 

ATHALIE. 

• • , " i ■ - J 

J'ai mon Dieu , que je sors ; vous servirez le votre ; 
Ce sont deux puissans Dieux. 

JOAS. 

■ 

Il faut craindre le mien j 
Lui seul est Dieu , Madame , et le votre n'est rien. 

ATHALIE. 

ê 

Les plaisirs près de moi vous chercheront en foule. 
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JOAS. 

Le bonheur des m écrans comme un torrent s Vcoqlc, 



Ces méchans ! Qui sont-ils ? 

JOSABET. 

Eh! Madame , excuse» 



Un enfant... 



AT FI ALI K. 



... 



_ * 

J'aîinc îivoir comme vous l'instruisez. 
Enfin , Eliacin , vous avez su me plaire ; 
Vous n*ètcs point sans doute un enfant 
Vous voyez , je suis reine , et n'aî point d'I 
Laissez-là cet habit , quittez ce vil métier. 
Je veux vous faire part de toutes mes richesses. 
Essayez , dès ce jour , l'effet de mes promesses. 
A ma table , partout , à mes cotes assis , . 
Je prétends vous traiter comme mon propre fils. 

JOAS. 

» 

Comme votre fils ! 

ATHALIE. 
Oui. Vous vous taisez. 
JOAS. 

f « • . . Quel père 

Je quitterais , et pour. . 

- ATHALIE. - 

Bhbicni ' *'* 
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' JOAS. 

Pour quelle mère ! 

ATHALIE à Josabet. 

Sa mémoire est fidèle , et dans tout ce qu'il dît 
De vous et de Joad je reconnais l'esprit. 



Voltaire. 

Les plus belles tragédies de Voltaire sont 
Sémiramis, Zdire , Mahomet et Mérope. Le 
caractère de Mérope est admirable ; 1 amour 
maternel s'exprime avec âme et éloquence 
dans ces vers sublimes : 

MÉROPE. 

Guerriers , prêtres , amis , citoyens de Messene , 
Au nom des dieux vengeurs , peuples , écoutez-moi. 
Je vous le jure encore , Egisthc est votre roi. 
Il a puni le crime , il a vengé son père. , 

Celui que VOUS voyez l raine sur la poussière , 

Cest un monstre ennemi des Dieux et des humains. 
Dans le sein de Cresphonte il a plongé ses mains. 
Crcsphontc , mon époux, mon appui, votre maître, 
Mes deux fils sont tombés sous les coups de ce traître j 
Il opprimait Messene , il usurpait mon rang, 
Il m'offrait une main fumante de mon sang. 
Celui que vous voyez , vainqueur de Poîyphontc , 
C'est le fils do vos rois ; c'est le sang de Cresphonte. 
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C'est le mien , c'est le seul qui reste à ma douleur» 
Quels témoins voulez-vous plus certains. que mon. cœur? 
Regardez ce vieillard , c'est lui dont la prudence 
Aux mains de Polyphonie arracha son 
Les Dieux ont fait le reste. 

J HAEBAS. 
«. . . 

; Oui, j'atteste les Dieux 
Que c'est là votre roi qui combattait pour eux. 



J , - XGISTE. 

Amis , pouvez— vous Lien méconnaître une mère ? 
Un fils qui la défend ? un fils qui venge un père? 
Un roi vengeur du crime? 

• 4 

MJÉROPE. 



v • 



Et si vous en doutez , 
Reconnaissez mon fils , aux coups qu'il a portes. 



Nous terminerons cet article 7 par ce beau 
discours de Sémiramis. 



SEMIRAMIS. 

♦ 



Si la terre , quinze ans , de ma gloire occupée > 
Révéra dans ma main le sceptre avec l'épée , 
Dans cette même main qu'un usage jaloux 
Destinait aux fuseaux , sous les lois d'un époux; 
Si j'ai de mes sujets, surpassant l'espérance , 
De ceteropire heureux porté le poids immense , 
Je vais le partager pour le mieux maintenir , 
Pour étendre sa gloire aux siècles à venir , 
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Pour obéir aux Dieux , dont Tordre irrévocable 
Fléchit ce cœur altîer si long-temps indomptable ; ' 
Ils m'ont ôté mon fils , puissent-ils m'en donner 
Qui, dignes de me suivre et de vous gouverner,, 
Marchant dans les sentiers que fraya mon courage , 
Des grandeurs de mon règne éternise V ouvrage ; 
J'ai pu choisir sans doute entre les souverains ; 
Mais ceux dont les états entourent mes confins , 
Ou sont mes ennemis , ou sont mes tributaires. 
Mon sceptre n'est point fait pour leurs mains étrangères ; 
Et mes derniers sujets sont plus grands à mes yeux 
Que tous ces rois vaincus par moi-même ou par eux. 
Bélus naquit sujet ; s'il eut le diadème , 
Il le dut à son peuple , il le dut à lui-même. 
J'ai par les mêmes droits le sceptre que je tiens ; 
Maîtresse d'un état plus vaste que les siens , 

• 

J'ai rangé sous mes lois vingt peuples de l'aurore , 
Que du temps de Bélus on ignorait encore. 
Tout ce qu'il entreprit , je le sus achever. 
Ce qui fonde un Etat le peut seul conserver. 
Il vous faut un héros digne d'un tel empire ; , , 
Digne de tels sujets; et, si j'ose le dire, 
Digne de cette main qui va le couronner, 
Et du cœur indompté que je vais lui donner. 
J'ai consulté les lois , les maîtres du tonnerre, 
L'intérêt de l'Etat , l'intérêt de la terre ; 
Je fais le bien du monde en nommant un époux ; 
Adorez le héros qui va régner sur vous ; 
Voyez renaître en lui les princes Je ma race ; 
Cet époux , ce héros , ce monarque est Arsace. 
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9 

* 1 * 

DE LÀ COMÉDIE. 

La comédie ne se forma qu'après la tragé- 
die. Ce fut le Magiste d'Homère , poème où 
un fainéant est représenté, qui donna tout- 
à-coup l'idée du comique. Mais la vieille 
comédie ne fut d'abord qu'une satyre dialo- 
guée, qui exposait les personnes à la risée pu- 
blique. Ce scandale fut réprimé par les lois* 
Alors on représenta des actions véritables 
sous des noms supposés. C'est le moyen âge 
de-la comédie. De nouveaux édits la proscri- 
virent; on défendit aux acteurs de mettre 
sur la scène des personnages réels , des actions 
vraies et connues. Alors il fallut inventer, et 
c'est à cette époque qu'il faut placer la vraie 
comédie, Mënatidre en fut l'inventeur chez 
les Grecs , domme Épicharme chez les Sici- 
liens. Aristophane est le seul comique grec 
dont quelques uns des ouvrages soient par- 
venus jusqu'à nous, encore écrivit-il dans le 
premier genre de comédie, ainsi qu'Eupales 
et Cratius. Racine à emprunté ses Plaideurs 
à Aristophane. 

Plaute et Térence, sont deux comiques 



I 
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latins, auxquels Molière a emprunté plu-, 
sieurs sujets , entre autres celui de l'Avare , et 
le personnage de Scapin à Pfoute ; et VEcole 
des Maris à Térence. 

Molière* 

Le premier, lè pins justement célèbre de 
no&poè'tes comiques, est Molière, né à Paris 
en 1622 ; îl a surpassé tous ceux qui Vont de- 
vancé , et n'a été égalé par aucun de ceux qui \ 
Vont suivi. Sa comédie des Femmes savantes* 
offre des caractères admirables , et une foule 
de traits heureux. 

Tout ce Tjue levaient peut produire de plus 
parfait , est déployé dans le Misanthrope , dont 
nous donnons ici un extrait. 

PH1LINTE. 

• • . 

Contre votre partie éclatez un peu moins , 

Et donnas au procès une part de vos soins. 

ALCESTE. 

• • • 

* . ■ 

Je n'en donnerai point , c'est une chose dite. , 

PHILINTE. 

t - 

Mais qui voulez-vous donc qui pour vous sollicite ? 



Qui je veux ? ta raison 9 mon bon droit , lYqmtc. 



■ 
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PHILINTE. * • 

Aucun juge par vous ne sera visité? ' 

ALL ESTE. 

Non. Est-ce que ma cause est injuste ou douteuse ? * s 

PHILINTE. 

J'en demeure d'accord ; mais la brigue est fâcheuse ; 

Et»»» — „ 

ALCESTE. 

Non , j'ai re'solu de ne pas faire un pas/ f 
J'ai tort ou j'ai raison/ * 

PHILINTE. 

m 

. * ■ 

Ne vous y ûez pas.' * 
ALCESTE. 

Je ne remùrai point. 

PHILINTE. - 

Votre partie est forte , 

Et peut par sa cabale entraîner.... 

■ 

ALCESTE. 

Il n'importe, «h 

PHILINTE. . • 

Tous vous trompes. 

. „ ALCESTE. 

Soit. J 'en veux voir le succès. 

, PHILINTE. , . «. 

Mais... 

ALCESTE. . ' 

* J T au rai le plaisir de perdre mon procès. 
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Le Tartuffe offre une excellente critique 
de l'hypocrisie. 

Les Précieuses Ridicules corrigèrent la ville 
et la cour d'une affectation de langage deve- 
nue à la mode. , 

Le Bourgeois Gentilhomme est du plus vrai 
comique, et fronde gaîment les prétentions 
de M. Jourdain. Les bons mots, les traits 
heureux dont fourmille cette pièce, écrite en 
prose, sont devenus proverbes. 

Nous ne parlerons point des farces que 
Molière composa pour attirer la foule et 
pour se prêter à ses goûts , ni de quelques 
autres comédies auxquelles la sévère morale 
peut adresser des reproches. 

RegnArd. 

Ce poète , né à Paris , en 1647 * a kissé une 
excellente comédie, le Joueur; le Légataire 
Universel le suivit de près, et cette pièce fit 
espérer que Molière avait un successeur. 
Les Ménechmes, sujet tiré de Plaute, ne 
détruisirent point cet espoir; mais les der- 
nières comédies de Regnard n'offrirent plus 

*9 
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la même gaîté , vraie , spirituelle, animée. 
Démocrite est une comédie froide; le carac- 
tère du Distrait manque de couleur et de va- 
riété ; enfin les premières pièces de Regnard 
sont seules restées au premier rang sur la 
scène française. 

Destouches, né à Tours, en 1680, a, parmi 
une foule de jolies pièces, composé une excel- 
lente comédie , le Glorieux. > ♦ 

Piron, né àDijon, en 1689, n'a composé 
qu'une comédie, un cheT-d'œuvre ; c'est la 
Métromanie. 

* 

Gresset, n'a laissé que le Méchant; et 
comme la Métromanie , le Méchant suffi t pour 
immortaliser son auteur. 

Nous ne parlerons point du drame, genre 
où pourtant la Chaussée s'est fait admirer 
dans les pièces de la Gouvernante et de Méla- 
mde. 

Nous bornant aux auteurs classiques f 
nous allons citer ceux qui ont obtenu l'hon- 
neur d'être placés parmi eux , chez les nation* . 
étrangères. 
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Coup-d'œil sur les poètes étrangers , 

ANCIENS ET MODERNES. 

C'est en Italie que Ton vit renaître les 
beaux arts après les siècles de barbarie. Le 
Dante, né à Florence en 1265 , a composé un 
poème divisé en trois parties , le Paradis, le 
Purgatoire et l'Enfer; cet ouvrage est mêlé 
d'images fantastiques, mais rempli d'imagi- 
nation , et fut surnommé la divine comédie. 

Pétrarque, né en i3o£, à Arrezzo, com- 
posa des sonnets et des canzoni, remplis de 
grâce et de sentiment. 

L'Arioste, né à Reggio, en i4j4? dans son 
poème de Roland le furieux sut embellir les 
plus brillantes fictions de tous les charmes 
du style et de la poésie. 

Le TRissiN,né à Vicence,en 1^78, com- 
posa le poème de V Italie délivrée des Goths , 
et la tragédie de Sophonisbe. 

Le Tasse, né àSorrento, en i544, est le 
sublime auteur du poëme de Jérusalem 
Délivrée, qui le fit placer après Homère et 
Virgile. 

Les auteurs dramatiques les plus célèbres 
sont : le marquis de Maffey, auteur de la 
tragédie de Mérope , laquelle a servi de mo- 
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dèle à la Mérope de Voltaire ; et le comte 
Alfiéri , qui a laissé trois volumes de tra- 
gédies. « 

On peut encore citer Métastase parmi 
les poètes tragiques , puisque l'opéra est une 
tragédie chantée. 



Les Espagnols tenaient des Maures leurs 
romances et leurs poésies pastorales; ils 
eurent deux poètes dramatiques , aussi éton- 
nans par leur fécondé gue par leur génie 
théâtral; Lopez de V.EGA., né en i5£a, et 
Çalderon , né en 1600. 

m 1 

Les Portugais ne peuvent guère 5e glorifier 
que de leur Camoens, né àLisbonne en i5i^ 
et qui a composé le poème de la Lu si ad e. 



Chauger, né à Londres, en i328, est re- 
gardé comme le père de la poésie en Angle- 

1 

terre. 

Le plus célèbre des poètes tragiques An-r 
glais est Shakespeare , surnommé le divin. 
Il naquit à Straffort, en i564i Voltaire lifj 
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a emprunté le sujet de Zaïre \ et Ducis a 
transporté sur la scène française plusieurs 
de ses tragédies, Hamlet, Macbeth, Othello, 
le roi Lear. * 

MlWON, né à Londres, en 1608, a com- 
posé le beau poëme du Paradis Perdu , traduit 
par J. Delille, en vers dignes de Delille et 
de Milton. 

Dryden, né en i63i , eut une grande ré- 
putation tragique. , 

Otwey , né dans le comté de Sussex , en 
i633, a donné plusieurs tragédies qui eurent 
un succès remarquable.* 

Thomson^ né en 1700 , à Ednam, a com- 
posé un poème enchanteur, les Saisons. 

Pope, né en est' pout-ètrc le pfiu 

grand poëte de l'Angleterre. Il- a? traduit 
Homère en anglais ; et 1W pense que là tra- 
duction égale en beauté l'original; iL a com- 
posé des poëmes charmants, & T Boucle de 
Cheveux enlevée, l'Essjusur l'homme, l'Essai 
sur la critique, etc. 

Gay a composé des fables , ainsi que 
Moore. 

GoLDSMJTn est auteur du Vicaire de IVuk^ 
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jield, et de beaucoup de poésies , entre les- 
quelles brille le Village abandonné. 

■ 

GarricK, acteur, est encore auteur de plu- 
sieurs pièces de théâtre, et d'une foule de 
prologues y espèce de scène qui, en Angleterre r 
commence toujours le spectacle. 

Young a écrit un ouvrage devenu juste- 
ment célèbre parmi toutes les nations, les 
Nuits. On trouve aussi dans ses œuvres une 
tragédie , Zanga ou la vengeance. 

Nous ne devons pas oublier Gray ni son 
chef-d'œuvre , la touchante élégie intitulée 
le Cimetière de Campagne. 

Les poètes les plus célèbres de nos jours 
sont le lord Byron et Moore, surnommé 
l'Anacréon de l'Angleterre. 

Sir Walter Scott est renommé comme 
poëte, et surtout comme romancier; entre 
ses nombreux romans brillent JVaoerley 9 
Içanhoe , V Antiquaire, Kennihvorth y etc. etc. 

Cet auteur excelle à peindre les mœurs et 
les ^localités. 
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Un des premiers poètes allemands est 
KlopsTOCK; îl a composé la Messiade. 

Gessner, quoique né à Lausanne, est 
généralement placé parmi les poètes alle- 
mands ; ses poèmes de la Mort d'Abel et du 
Premier Navigateur , sont généralement con- 
nus et admirés; ses idylles égalent celles de 
Théocrite. 

* 

La poésie n'a brillé on Allemagne quô 
depuis environ un demi siècle, et cependant 
elle est riche d'un des plus grands poètes 
tragiques anciens et modernes, Schiller. 

Avant que la baronne de Staël eût fait 
paraître son livre intitulé de V Allemagne ; 
avant que la belle tragédie de Schiller, 
Marie Stuatt , eût été transportée sur notre 
scène par ML le Brun, nous connaissions 
peu la poésie allemande ; cette poésie appelée 
romantique, pour la distinguer de celle dite 
classique , commence à avoir parmi nous des 
admirateurs et même des imitateurs. 
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PRÉCEPTES 

SUR LA LECTURE A HAUTE VOIX. 

« 

* 

PAR TIGÉE. ' 

Si le débit prête du charme au discours 
le plus faible, à plus forte raison, en prête- 
t-il au discours le meilleur. 

Cicéron appelle la prononciation une 
sorte d'éloquence corporelle : Quintilien la 
définit Fart de conduire d'une manière agréa- 
ble et convenable tout à la fois, sa voix, son 
geste et l'action de son corps. 

Nous avons , par la disposition des organes 
de la voix, cinq modulations principales et 
bien distinctes, cinq tons majeurs que la 
voix peut parcourir sans efforts, en montant 
et en descendant, c'est-à-dire* sans rien 
perdre de sa qualité. Ces tons sont : le ton 
naturel, celui dans lequel on parle avec le 
moins d'effort ; le ton élevé , celui qui est 
au-dessus du ton naturel; le ton le plus 
élevé, celui où la voix, dans sa plus haute 
élévation, peut se soutenir sans être frêU 
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ni désagréable; le ton bas, celui où l'on* 
descend en quittant le ton naturel ; enfin le 
ton étouffé, celui au-dessous du ton bas, où 
la voix, tout à fait sourde, ne résonne plus. 

On passe d'un ton à un autre, à l'aide 
d'un semi-ton, d'un repos, ou d'un silence. 
Les repos sont indiqués par la ponctuation. 

Il est essentiel de savoir soutenir sa voix : 

m 

on entend par ces mots, neJiausser.ni bais- 
ser trop sensiblement la voix, en lisant une 
suite de mots liés par le sens et appartenant 
à la même idée; ne point la laisser tomber 
aux différens repos que la ponctuation indi- 
que, à moins que le point n'avertisse que le 
sens est fini, que l'idée est complètement 
que la phrase est terminée ; et , dans 
ce dernier cas, il faut changer de ton, quit- 
ter celui où la voix est tombée , et relever la 
voix au mot qui commence la phrase venant 
après celle qu'on vient d'achever. 

Il n'est point de phrase , en prose ou en 
vers, dans laquelle il n'y ait un ou plusieurs 
mots sur lesquels on ne doive appuyer plus 
fortement que sur les autres. 

Par exemple, dans cette phrase de Cicé-, 
ron : 

'9* 
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Jusqucs à quand , enfin , Catilina , abuseras-Cu de 
feotrc patience ? • 

On sent qu'il faut appuyer sur les mots 
enfin , abuseras-tu et patience. Et Ton sentira 
de même que dans ces deux vers de Boilcau 

C'est en vaîn qu'au Parnasse un téméraire auteur 

Pense de l'art des vers atteindre la hauteur , etc. 

\ • 

il faut appuyer sur les mots en vain, témé- 
raire, atteindre et hauteur. 

Les interjections , ah ! eh ! hélas ! exprimant 
la joie, la douleur, la surprise, ne doivent? „ 
pas être prononcées avec un son rapide et 
sec. 11 faut nourrir ce son, le prolonger par 
une légère inflexion lorsqu'il exprime un 
plaisir ou une peine profondément sentis ; il 
n'est permis de le jeter et de le retenir aus- 
sitôt que dans une vive surprise. 

Un mot, une phrase ou une demi-phraser 
entre deux virgules ou deux parenthèses f 
doivent être prononcés d'un ton plus bas 
que les mdts dont ils sont précédés et suivis. 
Ainsi dans ces deux phrades : 

Je veux , dit le héros , leur prouver que la peur ne 
peut m'alteindrc. 
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Des hommes bien éleve's (je ne parle que <Teui)sont 
toujours polîs avec leurs e'gau* et même avec leurs in- 
férieurs. 

Ces mots , dit le héros, et ceux-CT,yV ne parle 
que d'eux, doivent être détachés de ceux qui 
les précèdent et les suivent; et prononcés 
d'un ton plus bas , pour marquer l'espèce 
d'isolement où les placent le sens , la con- 
texture et la ponctuation de la phrase. 

Le ton du discours ou de l'ouvrage qu'on 
va lire détermine celui qu'on doit prendre. 
Une dissertation savante , une oraison funè*- 
bre, un plaidoyer, une harangue, un chapi- 
tre de roman, un trait d histoire, un conte, 
un mot plaisant , ne doivent pas être lus du 
mflme ton ; il faut lire chaque objet du ton 
qui lui convient. * 

Les vers sont plus difficiles à lire que la 
prose , et la raison en est simple ; c'est que 
la prose est un langage naturel , et les vers 
un langage de convention : nous parlons en 
prose, et nous ne parlons pas en vers. Mais 
c'est détruire le charme des vers que de re- 
lever chaque hémistiche , que d'appuyer sur 
chaque rime , que de s'attacher trop à faire 



Digitized by Google 



SUS * HANtTÊt 

sentir la cadence ; mais, îl faut bien aussf 
se garder de les lire de manière à en altérer 
toute riiarmonie. 

11 faut, en lisant, s'accoutumer, autant 
qu'on le peut, à saisir de l'œil l'ensemble 
d'une phrase ; parce que l'on est sûr, dès les _ 
premiers mots r des différentes inflexions et 
des repos que l'on devra se ménager. Il est 
bon aussi de savoir retenir dans sa mémoire 
les mots qu'on va prononcer, pour que l'œil 
ne reste pas constamment fixé sur le papier , 
et ne pas se priver de l'action du visage t qui 
ajoute à l'intérêt de l'articulation. . 

Le ton naturel est celui qu'il convjent tou- 
fours de prendre en débutant ; à moins. qu'un 
autre ton ne soit expressément commandé 

0 

par la nature des choses que l'on va dire t 
lire ou réciter, - « 

La respiration , dans le débit, est un point 
essentiel. 11 faut s'accoutumer à ne jamais 
respirer au milieu d'un mot , ni même au 
milieu d'une phrase ; à moins que, dans ce 
dernier cas , on n'y soit autorisé par la ponc- 
tuation qui marque un sens suspendu ; mais 
la respiration étant permise , il faut encore 
éviter de faire entendre , en reprenant ha.-. 



Digitized by Google 



DE LITTÉRATURE. 229 

leine , une espèce de hoquet ou de sifflement 
toujours désagréable et pénible pour ceux 
qui écoutent. 

Un moyen sûr de ménager sa voix , c'est 
de ne point la forcer; c'est d'être aussi sou- 
vent et aussi long-temps qu'il est possible 
dans le ton naturel. 

11 importe encore au succès du débit de 
bien soigner son articulation. Quelque vaste 
que soit le lieu où Fon parle , si l'on articule 
nettement, on sera nettement entendu. Mais 
que l'on ne se presse pas , qu'on laisse aux 
sons le temps d'arriver d'une extrémité du 
lieu à l'autre , et de se répandre dans ses di- 
verses parties. Cette articulation , qui serait 
trop lente pour la conversation dans un sal- 
lon ordinaire, et qui n'est que convenable, 
que justement mesurée dansune grande salle , 
donne plusieurs avantages ; Ton ne se fatigue 
point; l'on est entendu distinctement; au 
lieu que, si Ton précipite son débit, les 
sons jetés les uns sur les autres , se heurtant , 
s'entrechoquant , ne produiront qu'un bruit 
confus ; si le débit «exige beaucoup de chaleur 
et de vivacité, on accélère seulement; et 
1 auditeur, qui ne perd pas une seule parole % 
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s'anime, s'échauffe, s'intéresse ou se pas- 
sionne avec celui qui captive son attention. 

Le geste ajoute beaucoup à l'effet d'une 
voix nette et sonore. On appelle geste , tout 
mouvement, signe, jeu de la physionomie , , 
attitude et expression muette. C'est une fa- 
culté que nous avons reçue de la nature, et 
qui nous sert à nous exprimer, à nous faire 
entendre sans le secours de la parole. 

Mais les gestes ne sont pas seulement un 
moyen de suppléer i la parole ; ils sont en- 
core un moyen d'ajouter de la force et de 
l'onction au discours. 

L'immobilité n'étant pas naturelle à 
l'homme, serait ridicule dans un orateur. 
Mais de même qu'on doit s'étudier k parler 
avec pureté , élégance et correction , <k 
même, il faut s'étudier à rendre ses gestes 
agréables , vrais et expressifs. 

Une immobilité constante serait ridicule, 
une agitation continuelle ne le serait pas 
moins; elle aurait d'ailleurs l'inconvénient 
de détourner l'attention et de la fatiguer. Il 
faut se garder du geste d'habitude, comme 
du mot parasite qui revient toujours se placer 
sur les lèvres. Le même geste ne peut expri- 
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mer Jeux idées, deux sentimens difïérens. On 
n'affirme point, on ne menace point, on ne 

- 

prie point, avec le même geste. Le doute, la 
crainte, la tristesse, la pitié, le dédain , ont 
chacun leur geste distinct et particulier. 

Moins le geste est fréquent, plus il est ex- 
pressif. Il est naturel à l'homme de gesticuler 
plus facilement du bras droit que du gauche ; 
il faut cependant rendre le geste familier à 
tous deux» t 

On conçoit bien que le mouvement des 
bras ne serait rien s'il n'était d'accord avec 
celui du visage , ou plutôt qu'il serait ridicule 
si le visage restait inanimé. Le jeu de la 
physionomie est essentiellement nécessaire; 
mais ce n'est pas tout que de vouloir donner 
du jeu à sa physionomie, que d'être parvenu 
même à la faire jouer ; il faut encore être bien 
sûr qu'on ne produira pas un effet contraire 
à celui qu'on voulait produire. Il ne faut 
point que l'expression de la colère soit hi- 
deuse, celle de la tristesse ignoble, qu'une 
expression quelconque ne soit qu'une grimace 
désagréable ou risible. Tel enfant que les cris 
et les larmes enlaidissent, cesserait peut-être 
% et ses larmes et ses cris, si on lui présentait 



Digitized by Google 



2^2 MANUEL DE LITTÉRATURE. 

un miroir dans lequel il verrait à quel point 
il est défiguré. On peut donc , à l'exemple de 
Démosthène , prendre les utiles conseils du 
miroir. Il est bien vrai qu'on s'indigne, qu'on 
s'attriste et qu'on rit naturellement; que, 
l'homme du salon , de la rue ou de la cabane ? 
n'a point étudié devant un miroir de quelle 
manière il exprimerait les différentes sensa- 
tions que la nature excite en lui ; mais dan* 
l'art oratoire, comme dans les. arts d'imita- 
tion , il faut choisir la nature , cacher ses 
disgrâces , et ne la présenter que sous les 
traits qui la rendent intéressante ou aimable. 
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